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A   PROPOS 

D'UN   ARTICLE  DE   M.   MORET 

SUR 

L'ÉGYPTOLOGIE  EN  FRANCE 

PAR 

M.  GASTON  MASPERO. 

I 

M.  Moret  a  publié,  l'an  dernier,  dans  la  Revue  de  Paris^^\  un  article  où  il  se 
demande  si  notre  école  d'Egyptologie  garde  encore  sa  place  au  premier  rang, 
et  si  les  conditions  dans  lesquelles  elle  travaille  sont  faites  pour  Ty  maintenir. 
Il  expose  brièvement  comment  l'Egyptologie  est  née  puis  s'est  développée  en 
France,  il  examine  ensuite  de  quelle  façon  est  organisé  l'enseignement  qu'on 
en  donne,  il  recherche  les  débouche's  que  le  Gouvernement  offre  à  nos  élèves, 
et,  jugeant  que  la  situation  est  mauvaise,  il  indique  diverses  mesures  qui, 
selon  lui,  guériraient  le  mal  ou  du  moins  l'empêcheraient  d'empirer.  C'est, 
sous  une  forme  modérée  d'ordinaire,  un  réquisitoire  où  l'administration  des 
Musées,  les  Universités,  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  et  surtout  l'In- 
stitut archéologique  du  Caire  sont  pris  à  partie  avec  plus  ou  moins  de  vigueur. 
Il  a  ému  les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  bonne  renommée  scientifique  de 
notre  pays,  et  l'on  m'écrivit  naguère  de  Paris  qu'il  y  aurait  inconvénient  à 
le  laisser  sans  réponse.  Je  n'ai  point  qualité  pour  m'ériger  en  champion  du 
Louvre,  du  Ministère  et  des  Facultés  des  lettres  :  je  me  bornerai  à  exprimer 
mon  avis  sur  ce  que  M.  Moret  dit  de  l'Egyptologie  française  en  générai  et  de 
notre  Institut  archéologique  en  particulier. 

^''  Voir  la  Revue  de  Paris  du  i5  novembre  1909.  iG*  année,  n"  2Q.  p.  3 -a 9-34.'). 
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Je  me  serais  volontiers  abstenu  de  toucher  aux  pages  qu'il  consacre  aux 
origines  et  à  l'histoire  de  notre  science,  si  le  ton  d'autorité  qui  y  règne  n'était 
pas  de  nature  à  en  imposer  aux  personnes  pour  qui  le  sujet  n'est  point  familier. 
Je  me  suis  donc  résigné  à  détacher  de  l'ensemble,  comme  spécimens  du  genre 
d'erreur  quon  y  rencontre,  deux  passages  qui  traitent,  le  premier  de  Cham- 
pollion,  le  second  des  moyens  d'enseignement  dont  nous  disposions  en  France 
au  moment  où  l'Institut  du  Caire  fut  créé,  et  de  l'influence  que  sa  création 
exerça  sur  eux. 

Jean-François  Cliampollion,  rempruntant  aux  travaux  de  Sacy,  Akerblad  et 
"Young,  ses  premières  notions  exactes,  publia  un  alphabet  des  hiéroglyphes  n. 
en  1899,  dans  sa  Lettre  à  M.  Dacier.  rcLa  France  comprit  l'importance  de  la 
r  découverte.  En  18s  1  une  chaire  au  Collège  de  France  fut  assignée  au  fon- 
"dateur  de  l'Egyptologie;  des  collections  furent  achetées,  qui  constituèrent  le 
'•département  égyptien  du  J^ouvre.  Champollion  en  fut  le  conservateur.  .  . 
"Voilà  donc  l'Egyptologie  dotée  par  la  France  d'un  enseignement  et  d'un 
"  musée  qui  pourrait  servir  de  laboratoire  pratique.  Il  ne  lui  manquait  plus 
rque  les  relations  directes  avec  l'Egypte.  .  .  Champollion  partit,  visita  aux 
cr bords  du  Nil  les  monuments  accessibles.  .  .  Epuisé  par  ces  eft'orts,  il  mourut 
rà  trente-deux  ans  en  iSSir^  Après  avoir  lu  ces  lignes,  comment  s'empêcher 
d'admirer  la  précision  et  la  rigueur  logique  avec  lesquelles  Champollion  et  ses 
contemporains  procédèrent,  la  découverte  une  fois  rendue  publique"?  C'est  en 
premier  lieu  la  propagation  et  l'enseignement  de  la  science  nouvelle  par  le 
moyen  d'une  chaire  au  Collège  de  France;  c'est  ensuite  la  formation  d'un 
musée  oij  les  doctrines  préchées  aux  cours  seraient  expérimentées  sur  la 
matière  antique;  c'est  enfin  l'ouverture  de  rapports  directs  avec  l'Egypte,  afin 
d'alimenter  à  la  source  même  et  la  chaire  et  le  laboratoire  d'expérience.  Pour- 
quoi faut-il  que  les  faits  et  les  dates  détruisent  ce  système  si  ingénieusement 
imaginé?  Je  ne  distingue  pas  trop  comment  la  France  put,  dès  18a  1,  com- 
prendre pleinement  l'importance  d'une  découverte  qu'elle  ne  connut  qu'à 
l'automne  de  1822.  Même  s'il  y  a  une  faute  d'impression  sur  le  dernier  chiffre 
d'année,  le  contexte  démontre  que,  dans  l'esprit  de  M.  Moret.  la  nomination 
au  Collège  précéda  la  fondation  du  Musée  qui  est  de  iS'^G,  et  que  les  deux 
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furent  antérieures  au  voyage  qui  dura  de  i8'i8  à  iS^ç).  Or  Champollion  ne 
devint  professeur  qu'à  son  retour  d'Afrique,  et  l'ordonnance  qui  établit  pour 
lui  une  Chaire  d'archéologie  fut  signée  le  1-2  mars  i83i  par  Louis-Philippe.  11 
prononça  son  discours  d'ouverture  le  lundi  -28  mai  suivant,  et  il  mourut  non 
pas  en  i83i,  mais  en  iSSg,  le  /»  mars.  Le  coup  était  rude  pour  la  France, 
mais  on  aurait  tort  de  croire  avec  M.  Moret,  que  cr  c'est  miracle  si  l'Égvptologic 
ne  sombra  pas  après  la  mort  de  son  fondateurs,  et  que  "pendant  vingt  ans,  elle 
crue  dut  ses  progrès  qu'aux  travaux  du  Prussien  Lepsius.  .  .,  et  à  l'Anglais 
"BircliT?.  Sans  parler  des  élèves  italiens  de  (Ihampollion,  Rosellini  et  Ungarelli, 
ni  du  Hollandais  Leemans.  ni  de  l'Irlandais  Hincks,  en  France  même,  Nestor 
Lhôte,  Charles  Lenormant,  .l.-.I.  Ampère  continuèrent,  avec  quelque  éclat, 
l'œuvre  commencée  :  lorsque,  en  18/1  G,  après  quatorze  ans ,  Piougé  se  révéla, 
l'Egyptologie  n'était  pas  tant  s'en  faut,  aussi  négligée  chez  nous  que  M.  Moret 
se  plait  à  le  supposer. 

Franchissons,  sans  nous  y  arrêter,  les  trente-quatre  années  qui  suivirent, 
f- Jusqu'en  1880  l'Egyptologie  continuait  à  n'avoir  qu'un  centre  d'enseigne- 
crment  :  Paris,  avec  les  cours  du  Collège  de  France  et  des  Hautes  Études  confiés 
rrà  M.  Maspero.  En  décembre  1880,.  .  .  M.  Xavier  Charmes,.  .  .  chargea 
rrM.  Maspero  de  fonder  au  Caire  une  école  d'archéologie  :  elle  devait  rendre 
xaux  études  orientales  les  mémos  services  que  la  culture  classique  reçoit  des 
^écoles  d'Athènes  et  de  Rome.  M.  Maspero  partit  pour  le  Caire  avec  ses  meil- 
-•  leurs  élèves  :  MM.  Bouriant,  Loret,  Lefébure.  Ainsi  s'improvisa,  puis  s'établit 
-définitivement  la  Mission  archéologique  du  Caire  qui  prit,  en  1  898,  le  nom 
rd'Inslitut  français  d'Archéologie  orientale.  .  .  Cependant,  leur  temps  fini, 
"il  fallut  caser  ces  premiers  pensionnaires.  Tandis  que  M.  Bouriant  restait  au 
a  Caire  comme  directeur  de  l'Ecole,  on  créait  pour  M.  Loret  une  maîtrise  de 
rr conférence  à  Lyon  et  pour  M.  Lefébure  une  autre  à  l'Ecole  supérieure  des 
rr Lettres  d'Alger.  Plus  tard,  eu  1895,  la  Sorbonne  reçut  une  conférence 
r d'histoire  des  peuples  de  l'Orient;  d'autres  conférences  furent  créées  à  l'Ecole 
"des  hautes  études.  On  faisait  preuve  d'esprit  de  suite  en  ouvrant  comme 
r  débouchés  à  l'Ecole  du  Caire  cinq  postes  nouveaux  d'enseignement.-  On  le 
voit,  ce  serait  depuis  l'établissement  de  TEcole  du  Caire,  et  comme  consé- 
quence de  sa  fondation,  que  toutes  les  chaires  d'Egyptologie,  aux  deux  près 
que  j'occupais  en  j  880.  auraient  été  créées  successivement.  Cette  fois  encore. 


pourquoi  faut-il  que  les  faits  et  les  dates  me  commandent  de  bouleverser  cet 
arranf^ement?  Et  d'abord  je  n'ai  emmené'  Lefébure  au  Caire  ni  comme  mon 
élève,  ni  comme  pensionnaire  de  la  Mission.  Lefébure  était  plus  âgé  de  buit  ans 
que  moi,  il  s'était  instruit  dans  les  livres  de  Gbabas  et  de  Rougé,  et  si  mes 
débuts  remontent  à  l'automne  de  1867,  les  siens  eurent  lieu  peu  après,  à 
l'été  de  1868  :  les  liens  qui  se  nouèrent  entre  nous  furent  donc  non  pas  de 
disciple  à  maître,  mais  de  confrère  à  confrère.  C'est  en  cette  qualité  que, 
vers  la  fin  de  1878,  je  le  présentai  à  M.  Bréal;  celui-ci,  l'ayant  désigné  au 
cboix  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  une  conférence  d'arcbéologle 
égvptienne  fut  instituée  à  Lyon  en  sa  faveur,  et  il  l'inaugura  solennellement 
le  a 6  avril  iSjg.  Nous  possédions  donc,  en  1880,  deux  centres  d'enseignement 
au  lieu  d'un,  et,  à  Paris  même,  un  cours  fonctionnait  dont  M.  Moret  a  négligé 
de  noter  l'existence,  celui  que  Grébaut  faisait  auprès  de  moi  à  l'Ecole  des 
bautes  études  depuis  1  877.  Lefébure  professa  pendant  près  de  deux  ans,  puis 
il  fut  appelé,  en  février  1881,  à  me  succéder  comme  Directeur  de  la  Mission 
au  Caire;  rentré  en  France  pendant  l'été  de  i883,  il  rejoignit  son  poste  de 
Lyon.  Après  avoir  passé  successivement  par  une  suppléance  au  Collège  de 
France  (1  88 A- 1  885)  puis  par  une  conférence  de  Religion  égij'ptienne ,  à  l'Ecole 
des  bautes  études,  section  des  sciences  religieuses,  qui  fut  instituée  pour  lui 
dans  les  premiers  jours  de  1886,  il  apprit  que  l'on  projetait  d'introduire 
l'Egyptologie  dans  l'Ecole  supérieure  d'Alger,  et  il  sollicita  la  place.  Ce  n'est 
donc  pas  afin  de  caser  des  pensionnaires  de  la  Mission  du  Caire  que  le  Ministère 
créa  les  deux  maîtrises  de  Lyon  et  d'Alger  ni  celle  de  la  religion  égyptienne 
à  l'Ecole  des  bautes  études,  et  la  chaire  d'bistoire  ancienne  de  Paris  servit 
en  1899  à  indemniser  Grébaut  qui  s'était  démis  de  ses  fonctions  de  Directeur 
des  Antiquités  de  l'Egypte  en  faveur  de  M.  de  Morgan.  Dans  la  réalité,  aucun 
des  cinq  postes  que  M.  Moret  se  figure  avoir  été  créés  pour  nos  pensionnaires 
émérites  ne  l'a  été  vraiment  à  leur  intention,  mais  deux  leur  sont  arrivés 
après  coup,  celui  de  Lyon  et  celui  de  l'Ecole  des  hautes  études,  où  Loret  et 
Amélineau  prirent  la  suite  de  Lefébure. 

IIÏ 

Si  M.  Moret,  égyptologue  de  métier  et  ancien  élève  des  cours  de  Loret  à 
Lyon,  n'a  qu'une  connaissance  incomplète  des  histoires  de  la  science  qu'il 
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professe  et  de  rUniversité  où  il  conimença  ses  études,  ne  devons-nons  pas 
craindre  de  rencontrer  des  erreurs  dans  la  critique  qu'il  adresse  à  notre  Institut 
et  dans  l'exposition  des  faits  sur  lesquels  il  appuie  cette  critique? 

Son  erreur  grave,  celle  qui  \icie  irrémédiablement  son  argumentation, 
c'est  d'avoir  considéré  l'Institut  comme  une  simple  école  d'égyptologie.  Il  le 
définit  quelque  part  accidentellement  rrune  école  d'Archéologie*',  destinée 
à  rendre  raux  études  orientales  les  mêmes  services  que  la  culture  classique 
reçoit  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome",  mais  c'est  pour  n'y  plus  revenir,  et 
presque  partout  ailleurs  il  le  considère  comme  appartenant  aux  seuls  égypto- 
logues.  rr  L'Institut  français  d'Archéologie  orientale  semble  dans  une  situation 
fftrès  prospère.  .  .  Aussi  le  nombre  des  pensionnaires  qui,  à  l'origine,  était 
ffde  trois,  souvent  de  deux,  rarement  de  quatre,  fut-il  porté.  .  .  à  cinq.  On 
crpeut  espérer  qu'il  sera  bientôt  de  six  et  même  de  sept.  ii  Malheureusement 
"on  a  négligé  d'instituer,  comme  dans  les  Ecoles  d'Athènes  et  de  Home,  une 
cr  commission  d'examen  ou  un  comité  consultatif.  Aussi  plus  d'une  fois  le  choix 
«des  candidats  est-il  préjudiciel  aux  égyplologues.  Les  statuts  leur  réservaient  trois 
r places  :  il  y  eut  des  années  oii  le  nombre  des  candidats  fut  insuffisant,  voire 
rnul.  L'administration  voulut  combler  la  place  vide  et  l'attribuer  à  d'autres 
rr  spécialistes;  mais,  où  la  faute  commence,  c'est  d'en  avoir  disposé  pour  une 
r durée  de  deux  ou  trois  ans.  Au  cours  de  cette  période,  l'égyptologue  le  plus 
f* qualifié,  mais  tard  venu,  n'avait  plus  qu'à  se  retirer  devant  le  premier 
cr  occupant.  .  .  Depuis  deux  ans.  il  n'y  a  plus  aucun  égyptologue  pensionnaire. 
rEn  revanche,  il  y  a  des  arabisants,  papyrologues,  byzantinistes,  peintres, 
rr  sculpteurs,  joailliers,  architectes,  même  un  géologue.  .  .  Une  école  d'égtjp- 
"-tologic  dépouiDue  d'élèves  égyplologues  vire,  sur  des  tâches  étrangères,  des  fonds 
"réservés  par  ses  statuts  à  rEgyptologie.'^  .l'étonnerai  beaucoup  de  mes  lecteurs, 
en  leur  apprenant  que  notre  Institut  n'a  jamais  possédé  ces  statuts  qui 
réservaient  trois  places  aux  égy|)tologues.  M.  Moret,  lisant,  dans  une  brochure 
publiée  l'an  dernier  par  M.  Chassinat,  des  extraits  d'un  rapport  du  9.0  sep- 
tembre 1881  où  je  proposais  la  création  pour  l'école  naissante  de  deux  sections, 
l'une  d'Egyptologie  pure,  l'autre  d'Arcliéologie  orientale,  avec  trois  membres 
pour  chaque  section,  a  du  s'imaginer  qu'il  avait  sous  les  yeux  des  fragments 
de  notre  charte  de  fondation.  Mes  propositions  furent  repoussées  en  partie, 
faute  d'argent,  et  les  divers  décrets  qui  ont  jxmi  à  peu  constitué  l'Institut  non 


tinrent  pas  compte  sur  le  point  spécial  des  sections.  Ni  celui  du  98  dëcem- 
hre  1880  n'en  dit  un  mot,  ni  celui  du  17  mai  1898,  qui  se  borne  à  décider 
que  le  nombre  des  membres  permanents  ne  dépassera  pas  quatre;  celui  du 
'20  avril  1910,  publié  depuis  l'impression  de  l'article  de  M.  Moret,  ordonne 
qu'il  y  aura  cinq  membres  et  des  attachés  libres,  mais  sans  fixer  le  rapport  des 
étTyptologues  aux  autres  orientalistes.  Avant  d'invoquer  ces  statuts  impérieux 
et  de  regretter  qu'ils  ne  fussent  pas  appliqués,  M.  Moret  aurait  bien  fait  de 
s'assurer  qu'ils  existaient. 

L'Institut  est  donc  libre  de  choisit'  son  personnel  dans  la  proportion  qui  lui 
paraît  être  le  plus  utile  aux  intérêts  présents  de  la  science,  non  seulement 
parmi  les  égyptologues,  mais  parmi  les  orientalistes  en  général.  Ainsi  que  je 
l'ai  rappelé  dans  mon  rapport  de  1881,  rdès  le  début,  //  a  été  bien  entendu  que 
■■  le  Gouvernement  français  ne  cherchait  pas  uniquement  à  fonder  une  école  d'archéo- 
r.logie  égyptienne,  mais  qu'il  songeait  à  entretenir  une  sorte  de  mission  per- 
-manente  dont  pourraient  faire  partie  tous  les  orientalistes  indilïéremmentu. 
H  va  de  soi  que  la  Direction  et  le  Ministère  se  sont  toujours  efl'orcés  d'assurer 
à  l'Egypte  une  représentation  adéquate,  et  que  les  égyptologues,  loin  d'être 
sacrifiés  comme  M.  Moret  incline  à  le  soupçonner,  ont  eu  la  part  la  plus  large 
à  son  recrutement.  Sur  quarante-trois  pensionnaires  et  directeurs  qui  ont 
séjourné  au  Caire  do  1881  à  1910,  vingt  ont  été  des  égyptologues,  huit  des 
arabisants,  six  des  hellénistes  ou  byzantinistes,  un  seul  géologue,  huit  des 
artistes  auxiliaires,  et  deux  de  ces  derniers  sont  morts  à  la  peine,  l'un, 
Reymond,  de  maladie,  l'autre,  Gombert,  en  tombant  du  rocher  de  Tounah  au 
cours  d'une  fouille.  Et  pendant  ce  temps,  bien  qu'il  y  ait  eu  à  plusieurs  reprises 
faute  d'hellénistes,  d'arabisants  ou  d'artistes,  une  fois  seulement,  pendant  les 
deux  années  1908  et  1909,  les  égyptologues  nous  ont  manqué.  Si  donc 
M.  Moret  avait  mieux  connu  l'organisation  et  l'histoire  de  l'Institut,  il  n'aurait 
pas  attribue  cette  sorte  d'interrègne  sans  précédent  à  un  encombrement 
illégal  de  spécialistes  étrangers  à  l'Egyptologic;  le  cas  qu'il  expose  pathéti- 
quement, de  l'égyptologue  se  l'etirant  découragé  devant  des  intrus  qui 
usurpaient  sa  place,  ne  s'est  présenté  à  ma  connaissance  en  aucun  moment. 
Mais  alors  qu'est-ce  que  cette  bande  d'arabisants,  papyrologues,  byzantinistes, 
peintres,  sculpteurs,  joailliers,  architectes,  sans  compter  le  géologue,  qui, 
pendant  ces  deux  années,  aurait  tenu  indûment  garnison  à  l'Institiil?  Elle 


se  compose  de  cinq  personnes  sans  plus,  qui  toutes  avaient  le  droil  d'être  là  : 
Gouyat  le  géologue,  les  arabisants  Wiet  et  Massignon,  Jean  Maspero  pour  les 
papyrologues  et  les  byzanlinistes,  enfin  le  dessinateur  Daumas  qui  est  à  lui 
seul  les  peinlres-sculpteurs-joailliers-architectes.  J'ajouterai,  par  acquit  de 
conscience,  qu'il  y  avait  à  côté  d'eux,  comme  attachés  libres,  un  Suisse 
arabisant  et  assyriologue,  Combe,  puis  deux  Français  égyptologues,  Gautbier 
et  Lacau;  les  gens  du  métier,  qui  estiment  ceux-ci  à  leur  valeur,  seront 
unanimes  à  confesser,  grâce  à  eux,  que  l'Egyptologie  faisait  bonne  figure  chez 
nous,  même  à  cette  époque. 

Le  vide  a  été  comblé,  en  janvier  dernier,  par  un  élève  de  Loret,  M.  Montet  : 
nous  aurons  de  la  place  poui*  un  autre,  à  l'occasion,  s'il  s'offre  à  nous,  mais 
s'offrira-t-il ?  M.  Moret  est  dans  le  vrai,  quand  il  déplore  la  rareté  des  recrues  : 
oii  il  a  tort,  c'est  de  croire  qu'elle  est  particulière  à  la  France.  On  se  plaint 
d'elle  en  Angleterre,  en  Italie,  même  en  Allemagne,  et  nous  avons  lieu  de 
redouter  qu'après  une  période  d'activité  intense,  notre  science  n'entre  dans 
une  saison  de  relâchement  et  de  langueur.  Il  serait  long  d'en  approfondir  les 
causes  pour  le  reste  de  l'Europe  :  pour  la  France,  l'une  d'elles  serait-elle, 
comme  M.  Moret  l'affirme,  que  les  postes  réservés  à  nos  anciens  pensionnaires 
ne  sont  pas  assez  nombreux?  Je  ne  jurerai  pas  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  au 
moins  chez  quelques  jeunes  gens  pour  qui  une  carrière  hiéroglyphique  serait 
un  moyen  d'échapper  aux  corvées  du  professorat  secondaire.  Pourtant,  de 
1869  à  1880,  quand  les  postes  étaient  plus  clairsemés  encore  qu'ils  ne  sont 
aujourd'hui,  nous  avions  suffisance  d'auditeurs  sérieux  :  outre  plusieurs  qui  se 
placèrent  avantageusement  par  la  suite ,  Grébaut,  Bouriant,  Loret,  Amélineau . 
d'autres,  tels  qu'Ancessi.  Rochemonteix,  Berend,  n'eurent  pas  de  places  et 
n'en  travaillèrent  pas  moins  bien  pour  cela.  Il  n'en  a  pas  été  autrement  de 
1880  à  1900,  et  ni  Virey,  ni  Jules  Baillet,  ni  Scheil,  ni  Mallet,  ne  vécurent 
de  l'Egyptien.  C'est  qu'en  effet  nos  études  ne  sont  pas  ordinairement  de  celles 
qu'on  aborde  par  simple  calcul  d'intérêt,  afin  d'en  tirer  subsistance  :  on 
n'escompte  pas  qu'elles  nourriront  nécessairement  leur  homme,  mais  on  se 
livre  à  elles  par  passion,  sans  se  laisser  rebuter  à  l'incertitude  de  l'avenir.  Du 

r 

temps  que  j'enseignais  à  l'Ecole  des  hautes  études,  je  n'oubliais  jamais  d'attirer 
sur  ce  point  l'attention  de  mes  auditeurs,  et  je  les  priais  de  bien  s'assurer  qu'ils 
ne  cédaient  ])as  à  l'entraînement  d'une  vocation  éphémère  en   venant  vers 
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moi  :  au  cas  où,  persévéranl,  ils  révéleraient  des  aptitudes  inconlestables, 
j'essaierais  de  leur  fournir  une  situation  quelque  part  dans  l'Egyptologie, 
mais  ils  ne  devraient  rien  espérer  de  précis,  et  ils  agiraient  avec  sagesse  en  se 
prémunissant  d'un  métier.  Ces  conseils,  répétés  discrètement,  ne  découra- 
gèrent ni  Chassinat.  ni  Legrain,  ni  Lacau,  ni  M.  Moret  lui-même,  ni  aucun 
de  ceux  qui  se  groupaient  alors  à  Paris,  autour  de  Guieysse  et  de  moi,  à 
Lvon,  autour  de  Loret.  Paris  et  Lyon  étaient  en  effet  les  deux  nourrices  de 
l'Egyptologie.  Lyon  élève  encore  des  égyptologues  qui  viennent  à  notre 
Institut,  Gauthier  en  1906,  Montel  en  1910.  Pourquoi  l'École  des  hautes 
éludes,  naguère  si  féconde,  est-elle  devenue  stérile  depuis  que  je  l'ai  quittée 
en  1 899?  M.  Moret  qui  m'y  succéda  est  mieux  que  moi  en  mesure  de  répondre 
à  cette  question. 

IV 

J'aurais  beau  jeu  continuer  à  fond  la  critique  de  ses  critiques,  mais  c'en  est 
assez,  je  crois,  pour  prouver  que  lorsqu'il  écrivit  son  article,  il  n'était  pas  aussi 
familier  qu'on  l'eut  souhaité  avec  la  constitution  et  l'histoire  de  notre  Institut. 
J'ai  d'ailleurs  à  parler  encore  des  mesures  qu'il  voudrait  qu'on  prît  pour  remé- 
dier à  l'état  de  choses  fâcheux  qu'il  assure  exister. 

La  première  consisterait  à  exiger  des  candidats  le  titre  d'agrégé.  rrLa  carrière 
cf  des  Egyptologues  est  barrée,  assure-t-il,  parce  qu'on  n'a  pas  su  prévoir  qu'en 
rr  n'exigeant  pas  des  candidats  à  l'Ecole  du  Caire  les  mêmes  grades  qu'aux  écoles 
K(le  Rome  et  d'Athènes,  on  leur  fermait,  sauf  par  faveur  spéciale,  tout  autre 
"débouché  que  celui  des  quatre  postes  du  Louvre. t  11  faut  donc  les  recruter 
(^ parmi  les  agrégés;  au  moins  recevraient-ils  au  sortir  du  Caire  un  poste  d'attente 
crdans  les  Lycées,  sinon  dans  les  Facultésr.  M.  Moret  sait-il  exactement  quelles 
sont  les  conditions  d'admission  aux  écoles  d'Athènes  et  de  Rome  qu'il  offre  en 
exemple  à  notre  Institut?  D'après  le  décret  du  90  novembre  1876,  l'Ecole 
de  Piome  devrait  se  composer,  en  plus  des  membres  de  première  année  de 
l'Ecole  d'Athènes,  de  membres  à  elle  propres,  au  nombre  de  six,  qui  sont  pré- 
sentés par  l'Ecole  normale  supérieure,  par  l'Ecole  des  chartes  et  par  la  Section 
d'histoire  et  de  philologie  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études;  y  sont  admis 
également  les  cf  docteurs  reçus  avec  distinction^  ou  les  rr  jeunes  gens  signalés 
crpar  leurs  travaux r.  Elle  ne  commande  pas  l'agrégation,  et,  quant  à  l'Ecole 


d'Athènes,  si  M.  Moret  s'était  référé  au  beau  livre  deRadet,  il  \  aurait  vimju'oIIc 
a  renoncé  à  faire  du  titre  d'a[jrégé  la  condition  indispensable  de  l'admission. 
Au  début,  il  est  vrai,  l'ordonnance  du  ii  septembre  18/iG  voulait  que  ses 
élèves  fussent  cboisis  exclusivement  parmi  les  agrégés  sortis  de  l'Ecole  normale. 
Le  décret  du  7  août  i85o  adjoignit  bientôt  aux  normaliens  les  agrégés  qui 
n'étaient  pas  d'origine  normalienne,  et  celui  du  i5  décembre  i859  les  licen- 
ciés de  toute  provenance;  avec  celui  du  9  février  1869,  les  docteurs  es  lettres 
pénétrèrent  dans  la  place,  qu'ils  fussent  agrégés  ou  non.  Enfin  le  décret  du 
18  juillet  1899  autorise  le  recrutement,  rrsoit  parmi  les  agrégés  de  l'Ensei- 
crgnement  secondaire,  qui  ont  fait  dans  les  grands  établissements  scientifiques 
crde  France  une  année  au  moins  d'études  spéciales  pour  se  préparer  à  leurs 
ff  futurs  travaux,  soit  parmi  les  candidats  que  recommandent  leurs  titres  scien- 
^tifiques (')'•.  C'est,  dans  son  ensemble,  le  système  que  j'avais  préconisé  poui' 
l'Institut  du  Caire  dans  mon  rapport  de  1881,  et  qui,  appliqué  ollicieusement 
chez  celui-ci  pendant  trente  années,  a  reçu  la  sanction  officielle  par  l'article  /i 
du  décret  du  20  avril  1 9 1  o  :  rr  Les  membres  sont  choisis  parmi  les  jeunes  gens 
(T pourvus  soit  de  la  licence  es  lettres,  soit  de  certificats  d'études  supérieures  ou 
r diplômes  délivrés  par  les  Facultés  ou  Ecoles  des  lettres  des  diverses  universi- 
rtés,  par  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes,  par  l'Ecole  des  Langues  orientales 
r  vivantes  ou  par  l'Ecole  du  I^ouvre.  —  Ils  peuvent,  en  outre,  être  choisis  parmi 
cries  savants  s'occupant  d'arcbéologie  assyrienne,  égyptienne  ou  grecque,  ou 
rencore  parmi  les  personnes  connues  pour  leurs  travaux  sur  l'histoire,  la 
cr géographie,  l'archéologie  et  la  littérature  musulmanes. "^  L'Institut  du  Caire 
en  agit  donc  à  l'égard  de  sa  clientèle  exactement  de  la  même  manière  que 
l'Ecole  d'Athènes  ou  celle  de  lîome  à  l'égard  de  la  sienne.  Il  réclame  de  ses 
membres  la  preuve  qu'ils  sont  en  état  de  profiter  de  leur  séjour  en  Egypte, 
soit  comme  égyptologues,  soit  comme  orientalistes,  soit  comme  hellénisants, 
et,  s'ils  lui  présentent  un  diplôme  d'agrégation  ou  de  licence  —  il  a  compté 
neuf  agrégés  et  onze  licenciés  sur  quarante-trois  directeurs  et  pensionnaires  — 
il  leur  en  est  reconnaissant;  quand  ils  n'en  ont  pas,  il  aui-ait  mauvaise  grâce 

''^  Par  un  décret  en  dale  du  3  février  1910,  "moire  portant  sur  une  question  d'archéologie 

•■ceux  des  candidats,  agrégés  de  renseignement  -ou  d'épigrapliie grecque,  peuvent  être  dispensés 

-Tsecondaire,    qui.    pour    obtenir    le   diptiime  fr de  l'année  préparatoire  d'études  spéciales tj. 
trd'éludes  supérieures,  ont  fait  agréer  un  nié- 
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à  se  montrer  plus  sévère  pour  les  siens  qu'Athènes  et  Rome  ne  le  sont  pour 
les  leurs.  Si  M.  Moret  s'était  mieux  informé,  il  n'aurait  pas  proposé,  comme 
une  réforme  salutaire,  l'introduction  d'un  régime  que  les  écoles  voisines, 
instruites  par  une  plus  longue  expérience,  ont  banni  de  chez  elles  comme 


inutile  et  gênant. 


Du  moins  son  institution  d'une  commission  d'examen  ou  d'un  comité  consul- 
tatif produirait-elle  de  bons  résultats?  Dans  un  rapport  adressé  au  Ministère 
de  l'instruction  publique  à  la  date  du  5  janvier  1882,  M.  Xavier  Charmes,  à 
(pii  l'Institut  archéologique  du  Caire  doit  sa  première  législation,  indiquait;» 
ce  sujet,  au  nom  de  la  Commission  des  Missions,  crune  manière  de  procéder 
<■•  qui  semble  répondre  à  toutes  les  préoccupations  qu'elle  avait  conçues.  Les 
ff  personnes  désireuses  d'être  reçues  à  la  mission  française  du  Caire  seraient 
rr soumises  à  un  examen.  Parmi  les  candidats  sortis  avec  succès  de  cette  épreuve, 
frla  Commission  des  Missions  désignerait  ceux  qui  lui  paraîtraient  les  plus 
"dignes,  et  elle  proposerait  leur  nomination  au  Ministre.  .  .  Une  fois  agréés 
rrpar  le  Ministre,  les  candidats  envoyés  au  Caire  seraient  tenus,  comme  les 
rt élèves  d'Athènes  et  de  Rome,  de  présenter  tous  les  ans  à  l'Académie  des 
"Inscriptions  et  Belles-Lettres  le  résultat  de  leurs  travaux.-^  Ainsi  que  beaucoup 
d'avis  émis  alors,  celui-ci  ne  fut  pas  pris  en  considération  :  jamais  concours  ne 
fut  ouvert  pour  l'admission,  et  le  décret  du  !2  0  avril  1910  ne  veut  pas  plus 
d'examen  que  les  décrets  précédents.  C'est  peut-être  fiicheux  dans  l'abstrait  : 
dans  la  pratique  on  ne  saurait  s'en  atlliger.  Tous  nos  élèves,  à  l'exception  des 
dessinateurs,  sortent  d'un  des  grands  établissements  scientifiques  de  France; 
ils  en  possèdent  les  diplômes  ou  certificats,  Ecole  des  hautes  études,  Ecole 
des  langues  orientales,  Ecole  du  Louvre,  École  normale.  Facultés  des  lettres 
ou  des  sciences,  et  nous  connaissons  ])ar  les  rapports  de  leurs  maîtres  s'ils 
sont  en  état  de  bien  remplir  la  place  qu'ils  sollicitent  chez  nous.  S'ils  étaient 
si  nombreux  que  nous  fussions  contraints  de  choisir  ])armieux,  un  examen 
serait  indispensable,  mais  nous  n'avons  jamais  eu  jusqu'à  présent  surabon- 
dance de  candidatures  :  le  plus  souvent  il  ne  s'est  présenté  qu'un  postulant 
pour  une  vacance,  et  lorsque,  par  hasard,  il  s'en  présenta  deux,  celui-là  fui 
admis  à  qui  ses  maîtres  avaient  rendu  le  meilleur  témoignage.  En  fait,  le 
système  de  l'examen,  qui  est  recommandable  lorsqu'il  s'agit  d'un  établis- 
sement tel  que  l'Ecole  d'Atliènes  où  le  personnel  des  membres  est  à  peu  près 


homogène,  n'irait  pas  sans  inconvénients  dans  un  Instiliit  où  les  spécialités  les 
plus  diverses  de  l'orientalisme  viennent  aboutir.  On  peut,  sans  trop  de  peine, 
peser  les  mérites  relatifs  de  jeunes  gens  qui  tous  ont  appris  le  grec,  qu'ils 
soient  épigraphistes,  philologues  classi(|ues,  archéologues,  byzantinisles,  mais 
quelle  commune  mesure  établir  entre  des  arabisants,  des  égyptologues,  des 
assyriologues,  des  hellénistes,  et  comment  composer  un  jury  qui  soit  com- 
pétent pour  juger  entre  eux?  Nous  nous  en  remettons  de  la  décision  aux  pro- 
fesseurs sous  lesquels  ils  ont  travaillé,  et  une  fois  seulement  depuis  1 899  nous 
avons  eu  à  le  regretter.  L'Ecole  française  d'Extrême  Orient  qui.  entre  le  chi- 
nois, le  japonais,  le  cambodgien,  le  siamois,  et  les  idiomes  indo-chinois  se 
trouve  dans  une  ])osition  analogue  à  la  nôtre,  n'en  agit  pas  autrement  que 
nous  :  ses  ])ensionnaires  lui  sont  adjoints,  sans  examen  pi'éalable,  sur  la  recom- 
mandation des  gens  du  me'tier,  pourvu  qu'ils  paraissent  oll'rir  des  garanties 
sérieuses  de  préparation  scientifique,  ou  que  leurs  recherches  déjà  notoires 
leur  rendent  désirable  un  séjour  en  Orient. 

Du  moins,  dira-t-on,  ils  sont  désignés  par  l'Académie  des  Inscriptions,  de 
même  que  les  élèves  de  l'École  d'Athènes,  et  ils  relèvent  d'elle  plus  ou  moins 
directement  :  elle  tient  lieu  pour  eux  de  cette  commission  consultative  dont 
M.  iVloret  réclame  la  création  pour  notre  Institut  du  Caire.  Dès  le  début,  il 
avait  été  question  de  conférer  un  droit  de  tutelle  sur  celui-ci,  soit  à  la  (iOm- 
mission  des  Missions  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  soit  à  l'Académie, 
mais  aucune  suite  ne  fut  donnée  à  cette  motion,  et  jusqu'à  ce  jour,  il  est  resté 
sans  autres  attaches  que  celles  qui  le  lient  à  la  Direction  de  l'Enseignement 
supérieur.  Ce  n'est  pas  sans  lutte  que  l'Académie  assit  solidement  son  droit 
de  surveillance  sur  l'Ecole  d'Athènes,  et  il  n'est  pas  dit  qu'elle  ne  patronnera 
pas  un  jour  notre  Institut  :  ce  n'est  pas  à  elle  pourtant  (jue  M.  Moret  songe 
d'abord  lorsqu'il  définit  son  comité  consultatif,  c Demandons,  dit-il,  au  Direc- 
rteur  de  l'Enseignement  su})érieur  de  réunir  chaque  année,  en  comité  consul- 
'•tatif,  le  Directeur  des  Antiquités  d'Egypte,  le  Directeur  de  notre  Ecole  du 
r: Caire,  les  professeurs  d'égyptologie  et  les  conservateurs  du  l^ouvre.  L'autorité 
"de  ce  comité  serait  accrue  si  quelques  orientalistes  de  l'Institut  étaient  invités 
ffà  prendre  part  aux  délibérations  et  à  étendre  à  l'Ecole  du  Caire  le  contrôle 
tr discret  —  nous  le  voudrions  plus  ellicace  —  que  l'Académie  des  Inscrip- 
crtions  exerce  sur  les  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome.  .  .  Nul  doute  que  cette 


"Commission,  si  elle  eut  existé,  n'eût  assuré  le  recrutement  des  élèves  égypto- 
"logues  et  surveillé  dans  toutes  les  directions  les  intérêts  de  l'égyptologie.r 
M.  Moret  oublie,  celte  fois  encore,  c|ue  notre  Institut  est  une  école  d'archéologie 
orientale,  et  il  ne  songe  qu  a  l'avantage  de  sa  petite  église  égyptologique.  Pour 
répondre  à  la  réalité  des  choses,  son  comité  devrait  renfermer  les  professeurs 
et  les  conservateurs  d'assyriologie ,  les  professeurs  d'arabe  de  l'Ecole  des  hautes 
études,  de  l'École  des  langues  orientales,  du  Collège  de  France,  des  hellénistes, 
et  d'autres  encore  :  j'ai  calculé  que,  pour  le  bien  équilibrer,  il  faudrait  y 
introduire,  outre  les  huit  ou  dix  égyptologues  de  M.  Moret,  de  vingt  à  vingt- 
cinq  autres  personnes  représentant  les  sciences  diverses  qui  ont  accès  au 
Caire.  Ce  serait  mobiliser  beaucoup  de  monde  pour  un  résultat  assez  mince,  et 
il  vaudrait  mieux  en  revenir  à  la  conception  d'une  commission  académique, 
formée,  avec  les  membres  composant  le  Bureau,  d'autres  membres  élus,  huit 
comme  pour  les  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome,  ou  six  comme  pour  l'Ecole 
française  d'Extrême  Orient.  Avec  huit  de  nos  confrères  qu'il  me  serait  facile 
de  nommer,  les  intérêts  non  plus  de  l'Egypte  seule,  mais  de  l'Orient  musulman 
entier,  ne  courraient  jamais  risque  de  péricliter.  J'ai  toujours  incliné  vers  une 
solution  de  ce  genre,  sans  me  dissimuler  qu'elle  soulève  des  objections,  mais 
je  répugnerais  à  entrer  dans  un  comité  consultatif  conçu  selon  la  formule 
de  M.  Moret  :  les  querelles  de  personnes  y  seraient  vives,  et  il  n'y  aurait  pas  à 
attendre  de  lui  l'impartialité  qui  préside  aux  discussions  dans  les  commissions 
académiques. 

V 

Est-ce  tout  ce  que  j'aurais  à  reprendre  dans  l'article?  La  critique  a  l'avantage 
de  pouvoir  accumuler  dans  quelques  lignes  des  accusations  dont  des  pages 
entières  suffisent  rarement  à  montrer  les  inexactitudes  ou  les  erreurs  :  au  bout 
de  très  peu  de  temps,  le  lecteur  se  rebute  ou  se  dégoûte,  et  la  réfutation  risque 
de  se  trouver  délaissée.  Je  m'arrête  donc,  croyant  en  avoir  assez  fait  pour 
démontrer  que  M.  Moret  a  écrit  son  article  d'une  plume  rapide,  avant  d'avoir 
étudié  suffisamment  son  sujet.  Certes,  je  suis  loin  de  prétendre  que  tout  marche 
au  mieux  dans  notre  Institut  :  j'ai  signalé  plus  d'une  fois,  à  qui  cela  regarde, 
les  défauts  dont  je  crois  qu'il  souffre,  et  j'ai  essayé  d'en  indiquer  des  remèdes, 
mais  discrètement  et  sans  donner  à  mes  observations  une  publicité  qui  les 


rendît  dangereuses.  A  coup  sur,  M.  Moret  n'a  eu  que  de  bonnes  intentions  à 
notre  égard;  pourquoi  les  a-t-il  exprimées  de  manière  à  soulever  les  méfiances 
du  budget  et  de  son  rapporteur?  Celui-ci,  prenant  au  sérieux  des  affirmations 
dont  il  n'avait  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  contrôler  la  valeur  >'),  avait 
réclamé  pour  1910  des  réductions  de  crédit  :  le  Parlement  ne  les  a  pas 
acceptées,  et  le  péril  est  écarté  pour  le  moment,  mais  qui  nous  promet  qu'il  ne 
reviendra  pas  à  brève  échéance?  Si  nous  sommes  moins  bien  défendus  alors 
que  nous  ne  l'avons  été  aujourd'hui,  M.  Moret  aura  atteint  ce  résultat,  voulant 
réformer  l'Institut,  de  l'avoir  mutilé,  et  d'avoir  desservi  cruellement  la  science 
qu'il  avait  le  ferme  propos  de  servir. 

G.  Maspero. 
Caire,  le  1  o  juin  1910. 


''^  Voici  uu  extrait  de  son  rapporl  :  frLes 
-rapports  que  nous  avons  demandés  1  —  à  qui? 
—  ffsur  Taclivité  de  l'Inslitut  français,  pendant 
-les  dernières  années,  montrent  que,  si  quelques 
rsavanls  de  valeur  ont  pu  se  servir  des  ressources 


frque  cet  établissement  met  à  leur  disposition, 
tii  ne  paraît  cependant  pas  organisé  de  manière 
frà  assurer  une  production  scienlilique  en  rapport 
-avec  sa  dotation  financièi-e-. 


NOTE 
SUR  LES  BOUCLES  D'OREILLES  ÉGYPTIENNES 

PAR 

M.   EMILE  VERNIER. 

Dans  mon  mémoire  sur  La  bijouterie  et  la  joaillerie  égyptiennes'^^',  je  n'ai  pas 
consacré  un  paragraphe  spécial  aux  boucles  d'oreilles.  Chaque  objet  de  parure 
(bagues,  bracelets,  etc.)  ayant  été  décrit  séparément  dans  le  chapitre  u  de  mon 
travail,  on  a  pu  conclure  que  cette  omission  était  le  résultat  d'un  oubli.  11  n'en 
est  rien.  La  raison  de  ma  réserve  est  la  suivante  :  n'ayant  fait,  au  point  de  vue 
professionnel,  aucune  remarque  particulière,  et  résolu  à  demeurer  strictement 
dans  le  domaine  des  techniques,  je  n'avais  pas  cru  nécessaire  d'aborder  un 
sujet  dépourvu  d'intérêt  dans  cet  ordre  d'idées. 

L'étude  approfondie  à  laquelle  je  me  suis  livré  depuis  pour  la  rédaction  du 
catalogue  des  bijoux  du  Muse'e  du  Caire  a.  sur  ce  point  spécial,  de  même 
que  pour  les  bagues,  modifié  ma  manière  de  voir,  et  les  raisons  auxquelles 
je  m'étais  arrêté  n'ont  pas  tenu  devant  l'examen  très  attentif  des  objets  que 
j'avais  à  inventorier.  Ce  n'est  pas  que  la  technique  des  boucles  d'oreilles  pré- 
sente des  caractéristiques  inédites  ou  très  spéciales;  mais  les  rrà  côté'-  de  la 
question  sont  vraiment  trop  intéressants  pour  être  négligés. 

ANCIENNETÉ. 

La  première  question  qui  se  pose  à  nous  est  celle  de  1  ancienneté.  Bien 
([u'elle  m'entraîne  un  peu  au  dehors  des  limites  de  la  mission  que  je  me  suis 
tracée,  il  est  bon  que  je  résume  brièvement  les  l'ésultats  de  mon  enquête, 
.l'eflleurerai  seulement  la  partie  historique  de  la  question,  me  bornant  à  un 
classement  méthodique,  avant  d'entrer  dans  l'analyse  de  chacune  des  séries 
que  j'ai  eues  sous  les  yeux. 

.l'observerai  tout  d'abord  que  je  n'ai  trouvé,  dans  la  riche  collection  du  Musée 

'''  Mémoires  publiés  par  les  ineinhi  es  (le  r  liisiilut  français  d'arcliéolofrie  orieitUilc  du  Caire.  I.  II. 
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(lu  Caire,  aucune  boucle  d'oreille  antérieure  à  la  fin  de  la  XVII^  dynastie.  11 
n'en  existe  ni  dans  le  trésor,  cependant  très  complet,  de  Dahchour,  trésor  inviolé 
où  les  bijoux  de  plusieurs  princes  et  princesses  sont  réunis,  ni  dans  celui  d'Aali- 
botpou.  11  est  vrai  que  celui-ci  a  passé  par  des  mains  féminines  qui  n'en  ont  pas 
respecté  l'intégrité,  et  qu'il  est  par  conséquent  impossible  de  tirer  un  argument 
décisif  des  lacunes  actuelles. 

Ayant  fait  part  de  cette  anomalie  à  mes  collègues  égyptologues^'^,  nous  nous 
livrâmes  de  concert  à  un  examen  minutieux  des  monuments  de  toute  nature 
de  l'ancien  et  du  moyen  empire.  Statues,  bas-reliefs,  inscriptions,  papyrus, 
tout  fut  passé  en  revue,  et,  nulle  part,  nous  ne  trouvâmes  trace  de  boucles 
d'oreilles.  Au  contraire,  lorsque  notre  attention  se  porta  sur  les  monuments 
du  nouvel  empire,  l'abondance  des  documents  devint  extrême. 

Les  momies  nous  montrèrent  leurs  oreilles  trouées,  les  sarcophages  nous 
représentèrent  les  boucles  et  les  cupules  venant  encadrer  les  visages,  les  unes 
accrochées  visiblement  aux  oreilles,  les  autres  fixées  peut-être  aux  perruques, 
lesquelles  sont  gigantesques.  Ceux  de  ces  sarcophages  qui  ne  possèdent  pas 
une  représentation  complète  de  l'ornement  portent  pour  la  plupart,  quand  les 
oreilles  sont  visibles,  l'indication  du  trou  peinte  sur  le  lobe;  ce  trou  est  géné- 
ralement entouré  d'une  série  de  points  semblables  aux  tatouages  qui  ornent 
souvent  les  bouts  des  seins. 

Enfin  les  statues  sont  également  parées  de  ces  bijoux,  ou  au  moins,  elles 
portent  aux  oreilles  la  trace  du  trou  qui  servait  à  la  suspension.  Cette  trace 
est  souvent  ronde,  elle  est  aussi  souvent  en  forme  de  coup  d'ongle  horizontal; 
nous  reviendrons  sur  ce  point  un  peu  plus  loin. 


'''  Ou  coQipreudra  avec  quelle  prudence  j'ai 
abordé  celte  recherche.  ]\Iais  dans  ce  milieu  d'é- 
tudes, je  peux  compter  sur  les  avis  éclairés  des 
savants  du  Service  des  Antiquités,  M.  Maspero, 
d'abord ,  envers  qui  je  ne  saurais  être  trop  recon- 
naissant, puis  les  conservateurs  du  Musée,  MM. 
E.  Brugsch  pacha  et  G.  Daressy.  De  plus ,  mes  an- 
ciens collègues  de  l'Institut  français  d'archéologie 
sont  toujours  empressés  à  m'aider,  et  le  directeur, 
M.  E.  Chassiuat,  ainsi  que  MM.  Lacau  et  11.  Gau- 
lliier.  m'ont  guidé  delà  plus  aimable  façon.  Je  me 


suis  mis  également  en  rapport  avec  plusieurs  sa- 
vants, sollicitant  leurs  conseils  et  leur  demandant 
de  me  renseigner  sur  la  question.  J'ai  été  vrai- 
ment touché  de  l'empressement  avec  lequel  ils 
ont  répondu  à  mon  appel,  et  je  tiens  à  remercier 
ici  MM.  G.  Bénédite,  Boeser,  Budge,  de  Bissing, 
Capart,  Jéquier,  Schiaparelli .  qui  m'ont  aidé  et 
encouragé,  enfin  M.  Schafer.  que  la  même  ques- 
tion a  préoccupé,  qui  publiait  une  note  dans  le 
moment  même  et  m'a  aimablement  fait  part  de 
ses  idées  el  de  ses  travaux  sur  ce  sujet. 
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La  peinture  s'ajoute  ici  encore  à  la  sculpture  dans  certains  cas.  et  le 
trou  creuse  dans  la  pierre,  l'albâtre  ou  le  granit  est  quelquefois  souligné 
par  une  couleur  très  accentuée,  c'est  le  cas  de  la  tête  représentée  à  la 
planche  IV. 

Les  statuettes  elles-mêmes,  et  jusqu'à  de  petites  figurines  de  bois,  portent 
fréquemment  la  trace,  ronde  ou  en  coup  d'ongle,  qui  se  voit  sur  les  œuvres 
plus  considérables  de  la  statuaire. 

Si  je  décris  les  circonstances  qui  m'ont  amené  ù  faire  ces  constatations,  ce 
n'est  pas  certainement  pour  donner  l'impression  que  j'aurais  fait  une  découverte. 
Dès  que  je  pris  connaissance  de  la  bibliographie  de  la  question,  je  rencontrai 
l'observation  faite  par  M.  Erman^'^  que  les  femmes  égyptiennes  portaient  des 
boucles  d'oreilles  à  partir  de  la  XYIII'^  dynastie,  ajoutant  que  c'est  probable- 
ment une  importation  étrangère.  M.  Gapart  a  également  signalé  le  même  fait^'-l 
Pendant  que  j'écrivais  ces  lignes,  M.  Schafer  publiait  à  Berlin ^^^  une  étude  des 
plus  intéressantes  sur  le  même  sujet.  Aussi  mon  espoir  est  modeste.  Je  désire 
que  mon  enquête  consciencieuse  dans  la  plus  belle  et  la  plus  considérable  col- 
lection qui  soit  au  monde,  suivie  de  la  consultation  auprès  des  savants  les  plus 
qualifiés,  donne  une  sorte  de  mise  au  point  de  la  question  au  moment  où  ces 
observations  paraîtront.  Si  cet  article  a  pour  résultat,  en  attirant  l'attention 
des  savants  sur  ce  sujet,  de  provoquer  la  production  de  nouveaux  documents, 
même  contradictoires,  il  n'aura  pas  été  inutile. 

En  résumé,  pour  le  moment,  il  résulte  des  observations  faites  sur  l'ensemble 
des  monuments  examinés,  que  les  ornements  d'oreilles  n'apparaissent  dans  la 
parure  des  Egyptiens  des  deux  sexes  qu'au  cours  de  la  XVIII'^  dynastie,  et  que 
l'usage  en  paraît  extrêmement  répandu  vers  le  règne  d'Aménophis  111;  il  semble 
également  que  cette  mode  était  d'importation  asiatique  et  qu'elle  fut  adoptée 
avec  une  rapidité  très  grande,  car  nous  en  voyons  l'usage  généralisé  avec  une 
étonnante  brusquerie.  Ajoutons  que  les  principaux  monuments  du  début,  ceux 
du  moins  que  nous  connaissons,  sont  masculins. 

Parmi  les  documents  qui  viennent  nous  renseigner  il  faut  citer  en  première 
ligne  les  momies  dont  les  oreilles  trouées  nous  donnent  leur  témoignage. 

'"'  Aegijplen  iiiid  œgi/ptischen  Leben ,  p.  .3i3.         sainmluiigeii ,    it    Augiist.    1909.   Aegijpùschcr 
'*^  Capaut.  Débuts  de  Vavl,  p.  35.  Goldschmuch  ans  dein  Eiide  des  II.  Jiihvlausciids 

^^'  AiutUche Beilchleausdpiii  hôniffltchen  huiisl-         vnr  CJir. 

Bullelm,  t.  VIII.  3 


"»».(  18  )^«"- 


J^e  Musée  du  Caire  possède  la  momie  de  Ma-lier-pra,  flabellifèrc  royal, 
trouvée  à  Biban  el-Molouk  (Thèbes),  dont  nous  reparlerons  plus  loin. 

On  y  voit  également  la  momie  de  Ramsès  V,  et  enfin  celle  de  Tbuiu,  mère 
de  la  reine  Taïa,  trouvée  en  1906  par  M.  Davis,  trouvaille 
dont  M.  Quibell  a  fait  la  publication  (^l  Les  oreilles  de  cette 
momie  sont  percées  chacune  de  deux  trous 
(fig.  1  et  9). 

Les  sarcophages  dont  les  figures  possèdent 
ces  bijoux,  sont  légion;  les  planches  I  et  11 
en  reproduisent  deux. 

L'un  nous  montre  le  bijou  à  cupules  que 
nous  étudions  un  peu  plus  loin;  l'autre  est 
particulièrement  intéressant,  car  il  complète 
l'indication  donnée  par  les  oreilles  de  la 
momie  de  Thuiu.  A  côté  d'une  cupule  >  dont 
l'importance  est  celle  d'un  bouton  d'uniforme,  nous  voyons  un  anneau  posé 
de  champ.  Cette  parure  serait  incompréhensible  pour  nous  si  la  momie  ne 
nous  en  donnait  pas  l'explication  (voir  pi.  II). 

Enfin ,  la  statuaire  vient  compléter,  en  le  confirmant,  l'ensemble  de  ces  docu- 
ments :  le  buste  représenté  à  la  planche  III  a  les  oreilles  ornées  de  cupules. 
La  tète  que  nous  montre  la  planche  1\  ne  possède  que  les  trous  destinés  à 
recevoir  les  ornements,  indicjués  seulement  et  peints,  car  les  artistes  égyp- 
tiens ne  perforaient  les  oreilles  que  lorsqu'ils  mettaient  réellement  des  bijoux. 


•ig.  1. 


FABRICATION  —  MODE  DE  SUSPENSION  — 
DÉCOR  —  BOUCLES  D'OREILLES  DE  SÉTI  II  ET  DE  TAUSERT. 


Ainsi  que  j'en  ai  prévenu  le  lecteur,  la  fabrication  de  ces  bijoux  ne  nous 
révèle  pas  de  particularités  techniques  bien  remarquables.  Les  bijoux  les 
plus  anciens,  ceux  qui  portent  le  cartouche  de  Séti  II,  trouvés  à  Biban  el- 
Molouk  en  1908  par  M.  Davis  et  que  nous  montre  la  planche  V,  de  face,  de 

'''  Quibell,    Catalogue  général  des  Anlvuiités  égiuilieniics  du  Munco  du  Caire,  n"'  oiooi-.")!  191. 
Tomb  of  )  ma  and  Thuiu. 


Fig.  3. 


jirofil  et  par  l'arrière,  sont  en  or  mince.  La  fleur  à  cintj  pétales  qui  se  présente 
(le  face  est  laite  à  rembouti;  la  petite  coupe  qui  lui  est  opposée  est  également 
exécutée  par  ce  procédé;  les  cylindres  qui  réunissent  ces  deux  parties  sont 
simplement  composés  de  feuilles  d'or  roulées.  La  plaque  en  forme  de  trapèze, 
échancrée  entre  deux  anneaux  à  la  partie  supérieure,  porte  les  pendeloques  de 
la  façon  la  plus  simple,  à  l'aide  d'une  goupille  qui 
passe  entre  les  anneaux  appartenant  à  la  plaque  et 
ceux  qui  terminent  le  haut  des  tiges  des  pende- 
loques (fig.  .')).  Ces  tiges  sont  faites  à  leur  tour  d'une 
feuille  d'or  roulée  et  non  soudée,  et  des  stries  transver- 
sales les  rayent  du  haut  en  bas.  Les  pièces  qui  ter- 
minent les  pendeloques,  des  sortes  de  pavots,  sont 
composées  d'une  partie  sphérique  et  d'un  pavillon;  la  partie  sphérique  est 
faite  de  deux  demi-perles  embouties  et  soudées  ensemble,  des  traits  au 
planoir  imitent  de  petites  côtes. 

Le  décor,  qui  se  compose  des  cartouches  de  Séti  11  et  de  Ta-usert,  de 
quelques. perles  et  de  his  striés,  ne  nous  permet  pas  d'observations  nouvelles. 
Nous  avons  vu  dans  le  mémoire  la  description  des  procédés  employés  pour 
orner   ces  bijoux   (^Embouti,   tréfilage,   ciselure  au   tracé).  Il    n'y  aurait  donc 

pas  lieu  d'insistei-,  si  nous  ne  nous  trouvions 
devant  un  mode  de  suspension  véritablement 
troublant.  La  fleur  et  la  petite  coupe  qui 
composent  le  bijou  sont  réunies  par  deux 
cylindres,  dont  l'un  pénètre  dans  l'autre 
(fig.  h).  Des  stries  faites 
au  traçoir,  transversa- 
lement, rendent  cette 
pénétration  un  peu 
(liflicile,  et  par  suite  le  retrait  olTre  la  même  difliculti' 
(pi.  VII,  n'*  h).  On  peut  donc  compter  sur  une  cer- 
taine permanence  dans  le  rapprochement  des  deux 
])arties  quand  un  tube   a  pénétré    dans   l'autre.   La 

plaque  qui  porto  les  pendeloques  est  échancrée  d'une    façon  caractéristique 
(  fig.  5],  et  quand  elle  est  en  ])lace  sur  le  cylindre  de  raccordement,  l'ajjpai-eil 

3. 


CDO 


ifj.  'i. 


devient  très  lisible  :  les  cylindres  passaient  au  travers  de  l'oreille,  etTéclian- 
criire  avait  pour  but  de  laisser  la  place  convenable  pour  le  lobe;  tout  cela 
est  parlant,  c'est  l'évidence  même.  Mais  les  dimensions,  il  faut  l'avouer,  sont 
bien  surprenantes,  le  tube  a  o  m.  oi/i  mill.  de  diamètre!  Le  poids  total  du 
bijou,  près  de  80  grammes,  ne  laisse  pas,  lui  aussi,  de  donner  à  réfléchir. 
Aussi,  malgré  l'aspect  simple  et  naturel  de  l'objet,  beaucoup  ne  pouvaient 
accepter  que  des  gens  de  cette  race  et  de  cette  époque  aient  pu  subir  une  telle 
perversion  du  goût,  perversion  à  l'abri  de  laquelle  auraient  dii  la  mettre  les 
siècles  d'art  qui  avaient  précédé. 

Ces  raisons  étaient  médiocres.  11  n'y  a  pas  d'état  de  civilisation  qui  protège 
contre  les  écarts  du  bon  sens,  ni  même  contre  de  véritables  extravagances 
([uand  celles-ci  sont  ordonnées  par  la  mode.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
appel  à  notre  imagination  pour  nous  représenter  nos  contemporains  des  deux 
sexes  se  soumettant  à  de  véritables  tortures  pour  être  distingués  entre  tous, 
ou  simplement  pour  ne  pas  être  remarqués.  On  pourrait  ajouter  que  la  civi- 
lisation égyptienne  à  la  fin  de  la  XVll^  dynastie  laissait  peut-être  plus  à  désirer 
au  point  de  vue  du  bon  goût  que  dans  bien  des  périodes  précédentes,  et  même 
que  dans  la  première  partie  de  cette  même  dynastie.  Un  artiste  n'hésitera  pas 
à  l'affirmer  au  seul  examen  des  œuvres  de  ces  époques.  La  comparaison  entre 
les  bijoux  du  trésor  de  Dahchour  par  exemple,  à  la  XII'^  dynastie,  ou  même 
du  trésor  de  la  reine  Aah-hotpou,  à  la  XYIII-^  dynastie,  plus  voisin  des  parures 
portant  le  cartouche  de  Séti  II,  indiquent  pour  ces  derniers  une  décadence 
marquée  qui  doit  être  symptomatique  d'un  recul  dans  le  goiit  général.  Nous 
verrons  même  plus  loin  (p.  ho)  que  ce  recul  s'étendait  aux  métiers.  Si  donc 
il  est  nécessaire  de  supposer  les  gens  moins  affinés  pour  admettre  qu'ils  aient 
pu  porter  de  tels  ornements  et  par  de  pareils  procédés,  l'examen  des  bijoux 
corroborerait  cette  conception. 

La  discussion  d'ailleurs  allait  être  close  par  les  faits.  Dans  les  Annales  du 
Service  des  Antiquités,  t.  IV,  p.  7/1 ,  M.  Daressy  faisait  paraître  l'étude  de  la  momie 
de  Ma-her-pra,  flabellifère  royal  de  la  XVIll^  dynastie,  trouvée  également  à 
Bdjanel-Molouk(Thèbes),  et  parmi  les  particularités  signalées,  nous  voyons  : 
fc Oreilles  normales,  bien  séparées  de  la  tête,  percées  en  bas  d'un  trou  pour 
porter  un  anneau  de  0  m.  oi3  mill.  de  diamètre r.  L'hésitation  n'était  plus 
possible  et  les  arguments  de  sentiments  n'étaient  plus  à  leur  place. 
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Il  n'est  donc  pas  douteux  que  des  ornements  extrêmement  volumineux  ont 
été  portés  suspendus  aux  oreilles  par  des  appareils  énormes. 

Des  procédés  d'usage  courant  permettent  de  préparer  les  oreilles  à  recevoir 
de  tels  fardeaux.  Le  plus  simple  est  celui  qui  consiste  à  introduire  dans  un  trou 
modeste,  fait  préalablement  au  travers  du  lobe,  un  corps  étranger  que  l'on 
renouvelle  de  temps  en  temps  en  augmentant  à  chaque  fois  son  volume.  C'est 
ainsi  que  les  peuples  qui  ont  gardé  le  goût  de  ces  parures  monstrueuses  arrivent 
à  posséder  des  oreilles  dont  les  lobes  descendent  jusqu'aux  épaules  et  portent 
des  objets  dont  le  poids  dépasse  un  demi-kilo! 

Nous  ne  sommes  pas  en  présence  de  faits  aussi  graves,  et  ce  que  nous  voyons 
n'aurait  provoqué  aucune  hésitation  dans  l'interprétation  s'il 
ne  s'était  agi  d'un  peuple  tel  que  les  Egyptiens. 

Ces  ornements  d'oreilles  de  Séti  II  ne  sont  pas  isolés.  Le 
Musée  du  Caire  en  possède  toute  une  catégorie  de  même  con- 
struction; seulement  la  forme  habituelle,  au  lieu  d'une  fleur 
épanouie  et  creuse  d'un  côté  du  bijou,  nous  montre  deux  cupu- 
les dont  les  convexités  sont  à  l'extérieur  (fig.  G).  C'est  à  propos 
de  l'un  de  ces  bijoux  que  nous  aurons  à  faire  quelques  observa- 
lions  plus  loin  (p.  Il  o) ,  car  ici  elles  alourdiraient  notre  marche. 


Fig.  i;. 


LES   ORNEMENTS   D'OREILLES   DE   RAMSES   XII. 

Les  ornements  d'oreilles  de  Ramsès  \II  viennent  poser 
le  même  problème  de  la  suspension,  mais  cette  fois  d'une 
façon  formidable.  Voyons  d'abord  la  conslructron  de  ce  bijou 
dont  l'aspect  nous  est  donné  par  la  planche  VI,  sous  trois 
faces  différentes. 

Cet  ornement  fut  trouvé  à  Abydos, par  Mariette,  en  1869. 
Il    se   compose   d'une   partie  supérieure    lenticulaire    à 
'^  "''  laquelle  sont  suspendues  des  pendeloques. 

Cette  partie  supérieure  est  formée  par  deux  calottes  sphériques  dont  les  con- 
vexités sont  à  l'extérieur  et  entre  lesquelles  on  voit  une  cavité  circulaire  qui 
donne  l'impression  d'une  poulie  (lig.  7).  Le  coté  ((ui  fait  la  face  est  agrandi  à  la 
partie  inférieure  par  une  plaque  échancrée  en  haut,  pour  s'adapter  à  la  cupule 
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et  qui  se  termine  carrément  à  la  partie  inférieure.  Les  pendeloques  sont  com- 
posées d'un  rang  d'uraeus  rigides  retenu  par  une  goupille  qui  passe  dans  la 
plaque  d'allongement  de  la  partie  supérieure  (lig.  i  o),  puis  à  ce  rang  d'uraeus 
viennent  se  greffer  sept  chaînes  qui  pénètrent  dans  un  tube,  et  dont  le  maillon 
supérieur  est  traversé  par  une  goupille  (fig.  8).  Au  bas 
de  ces  chaînes  se  balancent  des  urœus  retenus  par  une 
bride  dans  laquelle  passe  la  chaîne,  dont  deux  fils  sont 
tordus  à  l'extérieur  et  arrêtent  la  breloque  (fig.  9). 
La  face   de  la  partie  supérieure   est   décorée 
d'uraeus  en  haut-relief;  la  plaque  d'allongement      ^ 
est  occupée  par  un  soleil  ailé  et  accoté  de  deux      £3 
uraeus,  le  tout  construit  en  cloisons  minces.  Nous     Vm.tj. 
retrouvons  ces  cloisons  sur  les  urœus  des  diverses  parties  du  bijou. 

Un  autre  mode  de  décor  est  le  grènetis.  Ce  procédé  se  retrouve  à  des  époques 
])his  anciennes,  puisque  le  trésor  de  Dahchour  en  possède.  Or  il  s'agit  là  d'ob- 
jets de  la  Xl^  dynastie  alors  que  Ramsès  XII  est  de  la 
XX'=  dynastie;  mais  c'est  sur  les  boucles  d'oreilles  de 
Ramsès  XII  que  l'on  avait  vu  du  grènetis  pour  la  pre- 
mière fois,  car  elles  furent  trouvées  en  1869  et  le 
trésor  de  Dahchour  ne  le  fut  qu'en  189/i. 

Nous  avons  étudié  le  grènetis  dans  le  mémoire, 
nous  n'y  reviendrons  donc  pas;  les  cupules,  les  uraeus, 
sont  faits  à  l'embouti. 

Les  cloisons  sont  de  la  même  nature  que  celles  déjà 
vues. 

Les  chaînes  du  type  cr colonne"  ont  été  également 
l'objet  d'une  étude  détaillée;  il  ne  nous  reste  donc  à 
considérer  que  le  mode  de  suspension. 

Rappelons  d'abord  que  la  dimension  maximum  de 
ces  bijoux  est  de  0  m.  160  mill.  et  le  poids  de  chacun 
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Mariette  dit  dans  le  catalogue  de  186/1,  p.  228,  n°  87  :  ^rCes  ornements 
pesants  n'ont  pu  servir  qu'attachés  par  un  fil,  soit  à  l'oreille  elle-même, 
autour  de  laquelle  ce  fil  se  serait  enroulé,  soit  à  la  coitïure  symbolique  dont 


était  décoré  \o  personnage  auquel  ces  pendants  d'oreilles  furent  destinés-. 

Pendant  longtemps  cette  opinion,  d'apparence  si  raisonnable,  ne  souleva 
aucune  observation.  Mais  aujourd'hui  où  l'attention  a  été  appelée  d'une  façon 
toute  particulière  sur  ce  sujet,  en  présence  des  faits  indéniables  quil  a  l'aHii 
constater,  des  savants,  sous  Tinlluence  d'exemples  nombreux  qu'ils  ont  le- 
marqués  cbez  différents  peuples,  sont  portés  à  croire  que  ces  bijoux  pouvaient 
trouver  place  dans  des  lobes  agrandis  monstrueusement  et  que  la  cavité  circu- 
laire qui  entoure  la  partie  supérieure,  malgré  son  diamètre  énorme  (près 
de  0  m.  o5o  mill.)  pouvait  être  le  logement  du  lobe  (fig.  i  o).  M.  Maspero  est 
nettement  de  cet  avis. 

Je  dois  me  borner  à  présenter  ces  versions,  laissant  au  lecteur  le  soin  de  se 
faire  une  opinion  et  soubaitant  que  des  objets  ou  des  représentations,  qui  ne 
sont  pas  encore  à  notre  disposition,  viennent  au  jour  et  résolvent  la  question. 

LES   TORES. 


Les  oreilles  percées  de  ces  trous  ronds  recevaient  encore  une  autre  caté- 
gorie de  bijoux.  Ce  sont  les  tores.  Ceux-ci  paraissent  avoir  été  en  (piantité 
abondante.  Ils  sont  faits  de  tubes  composés  d'une  feuille 
d'or  roulée  et  passée  dans  une  fdièro  pour  on  régula- 
riser la  forme.  La  ligne  de  rencontre  des  deux  côtés  de 
la  feuille  est  soudée;  enfin,  le  tube  est  contourné  en 
cercle,  mais  on  réserve  un  écartement  entre  les  deux 

extrémités   (voir  pi.   VU,  n"   i). 

Ces  extrémités  sont  fermées  par 

de  petites  plaques.  On  remarquera 

que  ces  plaques  sont  percées  d'un 

trou.  Cette  ouverture  a  pour  but 

de  permettre    à    l'air   chaud   de 

trouver  une  issue  quand  on  passe  le  bijou  au  feu,  car. 

sans  cela,  la  dilatation  de  l'air  surchanllV'  est  telle  que 
e-  le  bijou  éclaterait  en  faisant  pétard. 

Le  mode  de  suspension  est  simple,  l'ornement  est  pré- 
senté au  lobe  de  façon  à  ce  que  celui-ci  trou\e  son  passage  dans  la  solution 


(le  continuité  du  tore;  puis,  quand  il  est  en  face  du  trou,  on  lui  fait  décrire 
un  quart  de  cercle  et  l'anneau  se  trouve  logé  dans  l'oreille  (fig.  ii  et  12). 
Ce  qui  nous  permet  de  ne  pas  nous  égarer,  c'est  la  place  occupée  dans  les 
tores  à  pendeloques  par  les  anneaux  d'attache  appartenant  au  bijou.  La  figure  1 
de  la  planche  VII  nous  montre  en  effet  un  cylindre  formant  anneau  et  garni 
de  pendeloques.  Il  n'y  a  pas  d'interprétation  à  formuler.  Les  pendeloques  de 
ce  bijou  ont  été  reconstituées  après  coup  à  l'aide  de  fragments  trouvés  à  côté 
de  lui.  Ce  dispositif  est  probablement  le  même  que  l'original;  cela  n'est  pas 
absolument  certain;  mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  l'emplacement  des 
anneaux  auxquels  ces  pendeloques  viennent  s'attacher.  Cette  figure  nous 
montre  donc  le  bijou  dans  la  position  qu'il  occupait  réellement  lorsqu'il  était 
porté. 

LES   TORES   À   SECTION   TRIANGULAIRE. 


Fig.  i3. 


Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  monstruosités.  A  côté  de  ces  ornements, 
nous  en  voyons  d'autres,  de  même  nature,  mais  dont  la  forme  paraît  bien  peu 
favorable  à  l'usage.  Il  s'agit  de  bijoux  de  même  aspect  que 
les  tores  cités  plus  haut,  mais  dont  la  section,  au  lieu  de 
donner  un  cercle,  donne  un  triangle  plus  ou  moins  curvi- 
ligne (fig.  i3  et  16).  Et  c'est  ici  que  j'attire  l'attention  sur 
ce  que  j'ai  dit  page  1 G ,  à  propos 
des   traces    remarquées    sur   les 
oreilles  :  un  très  grand  nombre  de  ces  organes  nous 
montrent  des  cavités  en  forme, 
non  pas  de  trous  ronds,  mais 
de    coups   d'onffle    horizontaux 

i  "  r  ig.  1  '1 . 

(fig.    i5).  Ces  traces  semblent 

bien  s'accorder  avec  la  section  des  bijoux  qui  nous  occu- 
pent, et  ce  n'est  pas  trop  imprudent  de  croire  qu'elles 
indiquent  un  usage  fréquent  des  objets  de  cette  forme. 
Toutefois,  certains  de  ces  ornements,  par  leur  lar- 
geur démesurée  qui  les  fait  ressembler  à  de  petits  ton- 
neaux, et  par  la  médiocrité  du  trou  central  qui  devrait 
être  le  logement  de  la  partie  inférieure  du  lobe,  ne  permettent   guère   de 


Fig.  iG. 
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supposeï' que  l'oreille  pou\  ait  y  trouver  asile.  Les  lijjures  !i  et  o  de  la  planche  VII 
nous  montrent  des  bijoux  des  plus  volumineux  de  la  collection  du  (ïaire.  Leurs 
dimensions  sont  :  grand  diamètre  =  o  m.  o^5  mill.; 
largeur,  vue  de  champ  =  o  m.  027  mill.;  épais- 
seur =  0  m.  008  mill.  1/2;  le  diamètre  du  trou  cen- 
tral est  insuffisant.  Ajoutons  que  la  solution  de  con- 
tinuité destinée  à  donner  passage  au  lobe  n'a  qu'une 
largeur  presque  nulle.  Les  dimensions  extraordi- 
naires, les  unes  par  leur  énormité,  les  autres  par  leur 
modicité',  font  penser  que  les  bijoutiers  construisaient 
des  objets  dont  la  forme  était  copiée  sur  celle  des 
bijoux  usuels,  mais  de  grandeur  impraticable,  et  que 
ces  ornements  se  portaient  attachés  à  la  perruque.  La  construction  de  ces 
bijoux  est  généralement  celle-ci  :  deux  parties  sont  embouties 
séparément  (fig.  iG),  puis  elles  sont  rapprochées  et  soudées 
ensemble.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  ligne  extérieure  de 
soudure  est  masquée  par  un  ornement  tel  qu'une  tresse,  des  rangs 
de  perles,  etc.  (fig.  17);  les  deux  ouvertures,  à  l'intérieur  de  la 
solution  de  continuité,  sont  masquées  par  des  petites  plaques, 
toujours  percées  d'un  trou,  pour  la  cause  expliquée  plus  haut. 
Maintenant ,  nous  allons  étudier  des  objets  dont  le  dispositif  nous  donnera 
moins  de  surprise,  bien  qu'étant  d'un  aspect  très  voisin  de  celui  des  précé- 
dents, mais  dont  le  motif  de  suspension  se  rapporte  plutôt  au\  cylindres  se 
pénétrant  que  nous  avons  vus  en  étudiant  les  ornements  d'oreilles  de  Séti  II. 
Ici,  le  tore  n'est  pas  ouvert.  Il  n'y  a  aucune  solution  de  continuité,  seule 
une  échancrure  permet  de  loger  le  lobe  de  l'oreille.  De 
chaque  côté  de  cette  échancrure,  un  anneau  sert  de  guide 
à  un  cylindre  terminé  par  une  tête  en  demi-perle,  et  c'est 
en  petit,  l'appareil  vu  en  grand,  page  19,  fig.  5.  La  partie 
échancrée  est  fermée  par  une  plaque  percée  de  un  ou 
deux  trous  (fig.  j  8  ). 

La  construction  est  le  plus  souvent  faite  de  la  manière 
suivante  :  deux  parties  sont  embouties,  leurs  bords  sont  faits  de  façon  à  ce 
que  ces  deux  moitiés  se  présentent  comme  le  corps  et  le  couvercle  d'une 
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Fig.  18. 


boite,  les  bords  Je  la  partie  un  peu  plus  grande  étant  replie's  sur  les  bords  de 

la  plus  petite  la  sertissure  est  complète  et  le  bijou  construit  (fig.  19  et  -20). 

Cette  manière  de  procéder  donne  un  léger  renflement  à  la  partie 

y'    X        médiane,  quelquefois  ce  renflement  est  masqué  par  une  bande 

>.      y       rapportée,  décorée  de  tresses  ou  de  perles  (fig.  91). 

Nous  voyons  aussi  un  autre  bijou  qui  doit  être  classé,  à  ce 
qu'il  semble,  dans  la  même  série,  mais  qui  a,  avec  les  précé- 
dents, des  difl"érences  assez  grandes.  Sa  section  est  un  rectangle 
dont  un  des  côtés,  celui  de  l'intérieur,  manque.  Le 
bijou  est  ouvert  suivant  la  forme  d'une  entrée  de 


serrure  et  les  motifs  d'attache  sont  deux  anneaux 
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^  posés  de  chaque  côté  de  l'ouverture  (fig.  99).  Ces  anneaux  sont 
en  face  l'un  de  l'autre,  mais  leur  direction 
ne  permet  pas  de  faire  passer  dedans  des  tubes  qui 
se  pénétreraient,  puisque  ces  tubes  ne  se  rencontre- 
raient que  selon  un  angle  marqué.  11  est  donc  pro- 
bable que,  là  encore,  nous  voyons  un  bijou  dont  le 
mode  de  suspension  devait  être  un  cordon.  ^'îf*  "• 

LES   TORES   DE   PIERRE. 

Les  collections  montrent  un  certain  nombre  de  bijoux  de  cette  forme, 
exécutés  en  pierre  dure.  L'époque  de  la  confection  de  ces  bijoux  n'est  pas  déter- 
minée, mais  une  observation  permet  de  croire  que  ces  objets  ont  été  fabriqués 
api'ès  ceux  de  métal  et  qu'ils  en  sont  inspirés.  On  connaît  la  tendance  à  l'imi- 
lalion  chez  tous  les  peuples,  et  particulièrement  chez  les  peuples  un  peu  pri- 
mitifs. Ces  objets  sont  trouvés  surtout  au  Soudan;  la  spirale  de  fil 
réunissant  les  chatons  aux  bagues  nous  a  déjà  donné  l'occasion  de 
.,  signaler  le  fait  d'une  combinaison  simulée  après  que  son  usage  a  été 
abandonné  ^').  Nous  retrouvons  ici  quelque  chose  du  même  esprit.  Le 
lapidaire,  malgré  l'accroissement  de  travail  que  cela  lui  causait,  n'a  pas  hésité 
à  imiter  dans  la  pierre  dure  (fig.  90),  le  renflement  médian  que  l'assemblage 

'*'  Note  sur  les  bagues  égyptiennes,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale 
du  Caire ,  l.  \I,  p.  i8i-ic)ç>. 
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provoque  clans  les  objets  de  métal.  Certes  cela  peut  être  considéré  comme  une 
forme  plus  décorative  que  celle  d'un  boudin  banal,  mais  il  est  bien  croyable 
que  nous  ne  sommes  qu'en  présence  d'une  imitation  très 
naïve. 

Le   mode    de  suspension  n'est    plus    le    même.    Les 
anneaux  qui  servent  de  guide  dans  les  bijoux  de  métal 
sont  remplacés  ici  par  deux  parties  pleines  et  robustes, 
percées   d'un  trou   très  petit.    Le  motif  suspenseur  était   sans  doute   un  lil 
(fig.  .4). 


LES   BIJOUX   FAITS  D'ANNEAUX  JUXTAPOSÉS. 


Fig.  2  0. 


Fig.  2(1. 


Nous  allons  maintenant  examiner  une  série  très  différente.  Ce  sont  des 
bijoux  ouverts,  des  bandes  composées  de  tube  ou  de  côtes  angu- 
leuses de  section  triangulaire.  Tubes  ou  côtes  sont  juxtaposés. 
Les  uns  et  les  autres  ont  une  ouverture  assez  grande  pour 
laisser  passer,  en   forçant   un   peu,   le    lobe  de  l'oreille  dans 
laquelle  le  bijou  est  maintenu  par  la 
pénétration    do    deux    des    anneaux 
qui,  seuls,  poursuivent  leur  course  et  A^iennent  se 
rapprocher  de  la  partie  opposée  (fig.  26  et  9.(j). 
Les  bijoux  faits  de  petits  tubes  ne  nous  arrêteront 
pas  beaucoup.   Leur   fabri- 
cation est  très  lisible  et  ne  motive  pas  de  remarques 
spéciales.  Les  tubes  sont  faits  de  feuilles  roulées;  ils 
sont  ensuite  passés  dans  une  filière.  Nous  avons  vu  ce 
genre  de  travail.  Quand  ils  ont  été  soudés  à  côté  les 
uns  des  autres,  après  avoir  été  coupés  à  la  longueur 
utile,  il  ne  reste   qu'à  les  mettre  en  forme  en  les 
p.  tournant  sur    un   mandrin    de    la    grandeur  choisie 

(fig.   57). 

Les  autres  objets,  ceux  qui  sont  composés  de  côtes  anguleuses,  appellent 
notre  attonlion  d'une  façon  toulo  particulièi'e. 
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LES   FILIERES. 

En  étudiant  l'étirage  du  fil,  dans  l'article  Tréfilage  du  mémoire  sur  La 
bijouterie  et  la  joaillerie  égyptiennes  ^^\  j'ai  émis  l'hypothèse  que  des  tuhes  et  des 
Landes  de  métal  avaient  pu,  avaient  dû,  être  ohtenus  à  l'aide  de  filières  ayant 
t|^s  formes  appropriées.  Les  bijoux  que  nous  voyons  ici  viennent  affirmer,  je 
pourrais  dire  prouver,  pour  l'œil  d'un  praticien,  que  mon  hypotlièse  n'était  pas 
hasardeuse.  Il  n'y  a  pas  moyen,  en  effet,  de  donner  une  explication  rationnelle 
de  cette  fabrication  sans  admettre  l'emploi  d'outils  préparés  pour  le  résultat 
désiré.  Peut-être  ces  outils  n'affectaient-ils  pas  absolument  la  même  forme 
que  ceux  que  nous  employons  aujourd'hui;  toutefois  ceux-ci  sonl  tellement 
simples  qu'il  est  difficile  de  supposer  un  procédé  plus  simple  encore.  Cependant 


Fig.  28. 

nous  devons  songer  aux  moyens  les  plus  élémentaires.  Cherchons  donc  ce  qui 
pourrait  nous  donner  satisfaction. 

Nous  pouvons  supposer  que  dans  un  bloc  de  métal  ou  de  pierre  un  peu 
résistante,  on  aurait  pratiqué  des  stries  qui  auraient  donné,  en  creux,  l'aspect 
que  les  côtes  anguleuses  devraient  avoir  en  relief.  Sur  ce  bloc,  une  feuille  d'or 
mince  est  assujettie  par  un  procédé  quelconque,  rivée  si 
le  bloc  est  de  métal,  liée  s'il  est  de  pierre,  etc.;  puis,  à 
l'aide  d'un  outil  qui  porterait  en  relief  à^^  côtes  ayant  fas- 
pect  définitif,  lesquelles  seraient  parfaitement  correspon-  Fig.  29. 

dantes  aux  stries  creusées  dans  le  bloc,  on  imprimerait 
la  feuille  d'or  dans  ces  cavités  (fig.  28),  on  aurait  ainsi  une  bande  que  l'on 
pourrait  utiliser  (fig.   29).  Tout  homme  ayant  manié  du  métal  hésitera   à 

'''  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  r Institut  français  d'archéologie  orientale  du  Caire,  l.   II, 
p.  58  el  seq. 
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admettre  le  choix  de  ce  procédé.  Le  niouvemenl    considérable  qui  s'opère 

dans  une  plaque,  quand  on  lui  inHij^n'  un  pareil  traitement,  rend  le  résultat 

très  douteux  et  presque  sûrement  imparfait.  Si  donc  nous  abandonnons  cette 

manière  de  faire,  nous  passons  de  suite  à  la  iiliùre  de  forme. 

Nous  avons  beaucoup  de  raisons  pour  nous  rallier  à  cette  idée.  Les  artisans, 

depuis  les  temps  très  anciens,  tiraient  des  tils;  nous  trouvons  également  des 

tubes;  nous  voyons  enfin  quelque  chose  de  plus  : 

l'étirage  de  fils  de  grosse  section,  puis  l'étirage  de 

ces  mêmes  fils  revêtus  de  feuilles  d'or.  Ce  dernier 

travail  est  très  fréquent,  les  exemples  en  sont  nom- 

l)reux.  11  s'agit  bien  d'une  feuille  d'or  rapportée  et 

tirée  sur  du  fil  ou  du  tube  de  cuivre,  la  preuve  est 

fournie  par  l'aspect  du  travail.  En  effet,  quand  les 

fils  de  r/owè/e  ainsi  préparés  sont  mis  en  forme  pour 

faire  des  anneaux,  voici  ce  qui  se  passe  :  la  partie 

externe  de  l'anneau  subit  une  extension  qui  dépasse 

quelquefois  la  malléabilité  de  l'or  et  celui-ci  se  déchire;  la  même  enveloppe 

subit  à  la  partie  interne  un  effort  opposé,  le  mou- 
vement circulaire  provoque  une  contraction  et 
Ton  voit  l'or  se  rider,  car  le  métal  en  excédant  ne 
trouve  pas  sa  place  (fig.  3o). 

De  tels  travaux  rendaient  les  artisans  expéri- 
mentés dans  le  travail  de  l'étirage,  aussi  devaient- 
ils,  naturellement,  songer  à  employer  le  procédé 
pour   des  moulu  rations  régulières. 
L'opération    n'est    du 

reste   pas  bien    compliquée.   Voici  ce   qu'on    a  du 

faire  :  deux  outils  reçoivent  l'empreinte  que  doit  repro- 
duire le  métal;  chez  l'un  de  ces  outils  la  mouluration 

est  en  creux,  chez  l'autre  elle  est  en  relief  (fig.  3i). 

Ces  moulures   se    superposent   exactement    à   cela 

près  qu'il  reste  entre  elles  un  petit  espace  correspon- 
dant à  l'épaisseur  du  métal  que  l'on  désire  mettre 

en  œuvre  (fip-.  82).  Les  deux  onlils   son!    maintenus   en   présence  par  des 
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procédés  qui  peuvent  varier,  soit  qu'ils  aieni  élé  liés  solidement,  maintenus 
dans  un  cadre  métallique,  serrés  dans  des  pinces  puissantes,  etc.  11  est  très 
simple  alors  de  passer  au  travers  de  cette  fdière  les  bandes  de  métal 
auxquelles  on  désire  donner  la  forme  indiquée.   Il  suffît,  comme  dans  tout 

étirage,  de  sacrifier  un  bout  peu  important 
qui.  aminci  et  taillé  en  sifflet,  passera  sans 
résistance  appréciable;  cette  extrémité  est 
saisie  ensuite  par  une  pince  forte,  et  la  bande 
sera  amenée  au  travers  de  la  filière  en  prenant 
la  forme  de  celle-ci  (fig.  33).  Il  suffira  de  la 
découper  puis  de  la  doubler  d'une  plaque 
plate  qui  deviendra  l'intérieur  du  bijou,  puis 
de  fermer  à  l'aide  de  petites  plaques  les  ouvertures  latérales  (fig.  26).  On 
remarquera  que  pour 
celles-ci ,  l'artisan  doit 
percer  un  trou  pour  cha- 
que côte,  car  il  y  a  dan- 
ger que  la  plaque  inté- 
rieure, s'appliquant  sur  le 
fond  des  stries,  isole  chacune  d'elles  et  en  fasse  un  pétard  au  contact  avec  le 
feu. 

La  netteté  de  ce  travail,  sa  perfection,  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'em- 
ploi du  procédé  dont  nous  venons  de  nous  entretenir,  et 
l'on  doit  considérer  comme  acquis  l'emploi  des  filières 
spéciales  par  les  artisans  égyptiens. 

Avant  de  passer  à  l'examen  de  bijoux  d'un  autre 
ordre,  voyons-en  un  dont  l'aspect  n'est  pas  très  difTé- 
rent  de  celui  des  boucles  ci-dessus,  mais  dont  la  con- 
struction n'a  rien  de  commun  avec  elles. 

Ici,  la  pièce  a  été  exécutée  au  champlevé,  c'est-à- 
dire  que  dans  une  bande  d'or  d'épaisseur  convenable,  on  a  taillé,  creusé,  de 
façon  à  mettre  en  valeur  des  godrons  qui  limitent  le  motif.  Il  semble  qu'il 
s'agisse  d'une  plume  dont  la  côte  médiane  se  prolonge  au  delà  de  la  silhouette 
générale;  c'est  cette  côte  prolongée  ([ui   vient  passer  au  travers  de  l'oreille. 
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Les  potirons  icsciNés  tout  autoui'  donnent  une  impression  trépaisseur,  de  soli- 
dité, alors  que  Tévidement,  au  contraire,  rend  le  hijou  plus  léger  (6g.  oh 
et  35). 

LES   CROISSANTS. 

Nous  devons  examiner  maintenant  une  famille  de  bijoux  qui  est  extrêmement 
nombreuse;  je  veux  parler  des  croissants  de  toutes  formes  et  de  toutes  grosseurs, 
dont  l'inventaire  fut  rendu  si  fastidieux  par  le  nombre.  Ce  n'est  pas  pourtant 
que  les  types  ne  soient  variés  au  point  de  vue  de  la  construction  et  du  mode 
de  suspension;  nous  allons  passer  en  revue  les  exemplaires  les  plus  caractérisés. 

La  forme  des  croissants  varie  peu.  Cependant  toute  une  catégorie  est  com- 
posée de  bijoux  ventrus  et  d'aspect  robuste  alors  qu'une  autre  série  est  sim- 
plement fuselée  et  que  les  pointes  se  prolongent,  fdi formes,  jusqu'à  devenir 
étrangères  en  réalité  à  la  forme  même  du  croissant. 

LES  CROISSANTS  VENTRUS  ET  À  APPENDICES. 

Les  bijoux  volumineux  donnent  une  impression  de  robustesse  qui  ne  se 
vérifie  pas  quand  on  les  examine.  Cette  impression  est  causée  par  l'aspect 
ventru,  trapu,  l'émoussement  des  pointes;  mais  si  on  pèse  le  bijou,  si  l'on 
s'assure  de  l'épaisseur  du  métal,  on  voit  que,  malgré  son  ap])arence.  il  est 
léger  et  en  somme  plus  logique  qu'il  ne  le  paraît, 
puisqu'il  doit  être  porté  aux  oreilles.  Ces  croissants  sont 
construits  en  deux  ou  trois  parties,  soit  comme  le 
dessus  et  le  dessous  d'une  boite,  soit  de  la  même  façon . 
mais  a\ec  une  plaque  rapportée  en  plus  pour  fermer 
l'intérieur  (fig.  36).  Leur  légèreté  est  telle  qu'ils  sont 
généralement  bossues  d'une  façon  lamentable.  L'ar-  vur,  -mk 

tisan,  par  mesure  de  précaution,  les  a  remplis  avec 

une  composition  oii  l'agent  agglutinatif  ne  se  reconnaît  plus  et  où  il  ne  reste 
qu'une  poudre  inerte  noirâtre  qui  s'échappe  par  la  moindre  fissure.  Enfin,  on 
voit  dans  certains  une  précaution  qui  nous  amène  à  examiner  le  mode  de 
suspension. 

Ces  croissants  étaient   portés  à  l'aide  de  fils.  Sans  doute  ces  fils  étaient 


Fig.  37. 


végétaux,  car  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul,  sur  des  centaines,  qui  possédât 
un  fd  métallique,  et  il  est  invraisemblable  qu'il  n'en  soit 
pas  resté  du  tout.  Etant  donné  la 
minceur  du  métal,  ces  fds  avaient 
une  tendance  à  le  décbirer,  car  ils 
passaient  par  deux  trous  (lig.  87), 
et  l'elTort  s'exerçait  dans  la  direction  de  l'oreille;  aussi 
des  croissants  exécutés  avec   soin  étaient-ils  munis, 

autour  du  trou  de  sortie, 
d'un  fer  c\  cheval   en  fd 

rond  qui  venait  renforcer  le  métal  à  l'endroit  oi!i 
il    fatiguait  (fig.    08    et    89). 
C'est  dans  cette  catégorie  que 
l'on  voit  des  boucles  d'oreilles 
munies  d'un  appendice  cylindrique  orné  de  perles  et  ter- 
miné à  sa  partie  inférieure  par  une  pièce  lenticulaire.  Les 
])ijoux  de  ce  type  sont  très  nombreux  (fig.  ^0). 


Fig.  38. 


LES   CROISSANTS    \    POINTES   PROLONGEES. 


Fig.  60. 


Les  croissants  de  l'autre  catégorie  sont  très  ditTérents. 
Ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  c'est  à  peine  s'ils  doivent  être  nommés  ainsi.  Les 
pointes  deviennent  des  branches  qui  servent  à  les  fixer  aux 
oreilles.  Ces  branches  tantôt  sont  égales  et  se  rejoignent 
dans  l'axe  du  bijou,  tantôt  sont  très  dissem- 
blables et  l'une,  après  avoir  formé  la 
boucle,  vient  rejoindre  l'autre  et  se  croiser 
plus  ou  moins  avec  elle  (fig.  ^1  et  /12). 
La  fabrication  de  ces  boucles  se  fait 
ainsi  :  la  forme  étant  creusée  dans  un  bloc 
d'une  matière  ferme,  on  place  sur  le  bloc  une  feuille  d'or 
découpée  comme  on  la  voit  figure  43  puis,  à  l'aide  d'un 
outil  étroit  et  arrondi,  on  frappe  sur  la  plaque  de  façon  à  lui  faire  prendre 
la  forme  qui  a  été  creusée  (fig.  hh  et  /j5).  Quelquefois,  le  travail  en  reste  là, 
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ct  le  lésiiltat.  tel  qu'on  le  voit  fi«jiire  Û6,  donne  assez  l'impression  d'une  lampe 
antique.   Mais   si  l'on  veut  que  les  bords  du 
fuseau  résultant  de  ce  premier  travail  se  rap- 
prochent plus,   il    vaut   mieux   placer   à    ce 
moment  le  métal  sur  une  substance  malléable  Fig.  43. 

(telle  que  de  la  cii'e  à  modeler)  et  continuer 

de  marteler  à  l'intérieur  avec  un  outil  très  émoussé;  les  bords  se  raj)pioclie- 
ront,  et  ce  sera  très  peu  de  chose  de  les  faire 
toucher,  pour  terminer,  en  les  soudant  l'un 
à  l'autre. 

Il  y  a  encore  quelques  croissants  dont  le 
mode  de  suspension  est  étrange.  En  voici  un 
exemple  :  les  extrémités  de  ce  croissant  sont 
aplaties  et  les  pointes  malléables;  c'est  sim- 
plement en  les  relevant  pour  les  passer  dans 
le  lobe  et  en  les  abaissant  ensuite  que  l'on 
'^"    "^'    ferme  le  cercle  (fig.  Ay). 
11   ne  faut  pas  oublier,    quand  on  est   en   présence  de  dispositifs  aussi 
bizarres,  que  ces  bijoux  sont  trouvés  dans  des  tombeaux  et  qu'il 
peut  fort  bien  se  faire  qu'ils  ne  soient  pas  très  usagés.  Quand  on 
voit  la  malléabilité  du  métal  mise  à  contribution  d'une  façon  exa- 
gérée et  même  excessive,  on  est  en  droit  de  douter  que  le  procédé 
soit  habituel;  les  bijoux  de  ce  genre  sont  d'ailleurs  peu  fréquents. 
Le  décor  de  ces  boucles  d'oreilles  ou  croissants,  est  très  modeste. 
La  figure   68   nous  en    montre  un  petit  orné  d'entrelacs  de  fil 

rond.  La  figure  ho,  comme  je  l'ai  indiqué  en  passant,  reproduit 
un  bijou  qui  possède  un  appendice  décoré  de 
graines  faites  au  repoussé  avant  que  la  feuille 
d'or  ne  fut  roulée. 
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ORNEMENTS  EN  FORME  DE  MELONS. 


Fig.  .'18. 


11  y  a  des  ornements  d'oreilles,  très  spéciaux ,  dune  forme  et  d'une  fabrication 
curieuses.  Ce  sont  des  objets  ([ui  font  songer  à  des  portions  de  melons.  La 
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comparaison  s'impose  d'autant  plus  que  leur  forme  ventrue  est  côtelée.  Il 
V  en  a  de  deux  sortes  :  i"  ceux  qui  sont  d'or  mince  et  décorés  au  tracé  et  au 
repoussé;  a''  ceux  qui,  tout  en  étant  également  d'or  mince,  sont  décorés  à 
l'aide  de  fds  rapportés  et  ont  acquis  de  cette  façon  une  rigidité  que  les  autres 
ne  peuvent  avoir. 

Voyons  d'abord  les  premiers.  La  forme  est  celle  d'une  nacelle  ventrue  dont 
deux  parties  sur  le  même  axe  sont  légèrement  rapprochées;  c'est  sur  ces  parties 
que  l'on  voit  les  trous  qui  donnaient  passage  aux  fds  de 
suspension  (fig.  /it)).  Ces  bijoux,  ainsi  qu'il  est  dit  plus 
haut,  sont  côtelés,  ce  qui  leur  a  donné  un  peu  de 
tenue,  fort  peu  toutefois,  car  le  métal  est  exagérément 
mince,  et  l'artisan  dut  laisser  à  l'intérieur  des  bijoux  une 
substance  plastique ...  ou  qui  le  fut.  C'est  générale- 
ment cette  terre  inerte  et  noirâtre,  qui  dut  être  certai- 

Fi<T.  Z19.  .,.,.. 

nement  agglutinée  à  l'aide  d'une  matière  liante  et  élas- 
tique, mais  qui  aujourd'hui  est  desséchée,  cassante  et  même  pulvérulente, 
dont  nous  avons  constaté  la  présence  dans  un  grand  nombre  de  croissants. 
Dans  beaucoup  d'objets,  cette  matière  a  disparu,  la  forme 
des  bijoux  ne  se  prêtant  guère  à  la  retenir;  il  faut  apporter 
beaucoup  d'attention  pour  examiner  les  documents  sans 
faire  tomber  ce  qui  reste. 

Le  décor  de  ces  bijoux  est  très  simple.  Les  uns  sont 
ornés,  au  tracé,  de  perles,  de  listels 
ou  de  simples  traits  (fig.  Û9  et5o); 
les  autres  ont  été  décorés  au  re- 
poussé sans  que  les  reliefs  provo- 
qués par  des  coups  frappés  à  l'intérieur  de  l'objet  soient 
l'epris  et  terminés  à  l'endroit  (fig.  5i). 

Les  bijoux  de  la  deuxième  portion  sont  beaucoup 
plus  riches,  leur  forme  est  plus  fuselée,  les  côtes  sont 
indiquées  dans  l'ornement  et  ne  font  pas  partie  de  la  forme;  si  ces  objets 
étaient  seuls,  la  comparaison  avec  le  melon  ne  se  serait  pas  imposée  de  la 
même  façon.  Le  décor  est  fait  de  fils  ronds;  les  grandes  divisions  rigides  sont 
en  fils  plus  gros  que  celui  des  entrelacs.  Dans  la  partie  élargie  de  chaque 


Fig.  5o. 
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boucle,  prend  |)lace  une  perle  ronde,  ainsi  que  l'indique  le  petit  ecl 
grandi   (fig.   59.);    aux   extrémités,    trois  doubles    rangs    de  perles 

rondes  terminent  le  décor.  On  comprend  aisé- 
ment qu'un  pareil  réseau,  venant  s'ajoutera  la 
forme,    lui    donne    ime  solidité  très  grande, 
aussi  ces  objets  pouvaient-ils  se  passer  de  la 
de  soutien  indispensable  pour 
les  premiers  que  nous  avons 
examinés.  Ces  bijoux,  en 
même  temps  qu'ils  sont  plus  résistants,  sont  égale- 
ment d'un  aspect   beaucoup  plus   riclie,  et   l'effet 
obtenu  par  les  fds  et  les  perles  est  des  plus  plai- 
sant pour  l'œil  ffig.  53  et  56). 
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BIJOUX   DE   FORMES   DIVERSES. 


Nous  revenons  maintenant  à  des  bijoux  dont  l'aspect  général  et  la  construc- 
tion nous  surprendront  moins.  Chacun  de  ceux  que  nous  allons  décrire  repré- 
sente une  série. 

Pour  quelques-uns.  les  tètes  d'animaux  qui  ornent  l'une  de  leurs  extrémités 
reçoivent,  soit  dans  la  bouche,  soit  dans  un  anneau  placé  au-dessous,  l'extré- 
mité opposée  (fig.  55).  Une  observation  assez  bizarre  doit  être 
faite  à  propos  de  ce  bijou.  La  tête  de  l'animal,  plus  volumi- 
neuse que  le  corps  de  la  boucle,  est  aussi  plus  pesante;  elle 
devait  donc  avoir  une  propension  h  se  diriger  vers  le  sol 
une  fois  le  bijou  passé  dans  l'oreille;  de  plus,  on  voit  entre 
les  cornes  un  anneau  qui  devait  recevoir  une  petite  pende- 
loque, il  apparaît  donc  que  la  tête  de  l'animal  devait  prendre 
p.    --  la  place  que  montre  la  figure  ci-jointe. 

La  construction  du  bijou  n'a  rien  pour  nous  surprendre. 
Le  corps  est  fait  de  fils  de  grosseur  décroissante,  tordus  en  une  spirale, 
laquelle  est  continuée  par  un  fil  rond,  le  collet  est  un  bout  de  tube  décou|)é 
et  orné  de  fils,  enfin  la  tête  est  fondue  et  ciselée. 

5. 


Fig.  56. 
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Le  ])ijou  que  nous  montre  la  figure  5G  est  muni  d'un  système  de  fei'moir  que 
nous  avons  vu  souvent  dans  les  bracelets  :  une  boucle  porte  à  chacune  de  ses 
extrémités  un  anneau  sur  champ,  le  bijou  est  muni  sur  ses  bords  de  deux 
paires  d'anneaux  entre  lesquels  viennent  se  loger  les 
anneaux  de  la  boucle.  Du  côté  où  se  produit  l'oscillation, 
une  goupille  fixe  retient  l'anneau  de  la  boucle  entre  les 
anneaux  du  bijou;  de  l'autre  côté,  la  goupille  est  libre  et 
permet  la  séparation;  l'emploi  est  donc  très  simple. 

La  construction  de  cet  objet  est  très  rationnelle.  Elle 
est  robuste,   le  métal   employé    est   épais,   les    plaques 
rondes  rapportées  sur  la  panse  de  cette  espèce  de  vase,  et 
qui  sont  reliées  par  une  grosse  perle 
d'or,  sont,  elles  aussi,  de  métal  résis- 
tant. 

Le  décor  est  très  différent  de  celui 
des  autres  objets.  Le  tracé  n'aurait  pas  été  pratique,  le 
repoussé  non  plus,  on  a  mis  en  œuvre  une  autre  ressource: 
l'ensemble,  la  panse  et  les  plaques  rapportées  ont  été 
percées  de  trous  carrés  qui  sont  faits  suivant  des  lignes  croi- 
sées, et  cela  donne  un  effet  très  heureux.  Ce  bijou  est  plus 
luxueux  que  ceux  que  nous  allons  voir. 

Les  boucles  d'oreilles  suivantes  nous  montrent  des  systèmes 
de  fermeture  qui  ne  prêtent  guère  à  de  longues  explications 
quant  au  mode  de  suspension.  De  simples  crochets  terminent 
les  fils  qui  passent  au  travers  de  l'oreille.  La  construction 
et  le  décor  ne  nous  retiendront  pas  beaucoup  non  plus. 

Le  premier  (fig.  67)3  ses  crochets  disposés  comme  ils  le 
sont  dans  bien  des  bagues  pour  obtenir  une  grandeui- 
variable;  le  dispositif  a  l'avantage  que  les  crochets  peuvent 
être  rentrants  et  évitent  ainsi  les  accidents  pour  la  personne 
qui  en  est  parée. 

Les  appendices  terminés  par  des  boules  ont  leurs  parties  cylindriques  ornées 
de  perles  au  repoussé  de  la  même  façon  que  le  bijou  représenté  figure  ko. 
Le  bijou  représenté  figure  58  a  des  crochets  bien  inhumains;  je  me  plais  à 


Fig.  57. 


Fig.  58. 


Fiîj.  ôg. 
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croire  qu  au  moment  d'en  faire  usage  on  tordait  les  (ils  avec  beaucoup  de  soin 
pour  les  rendre  inoffensils.  Cette  boucle  porte  des  breloques  suspendues  par 
des  cbaînes  du  type  ^colonne-"  longuement  étudié 
dans  le  mémoire  (p.  9/1).  Même  observation  pour 
les  crochets  du  bijou  représenté  figure  69.  Celui-ci 
est  décoré  assez  richement  par  des  rangs  de  graines, 
de  fils  et  de  tresses;  les  rayons  en 
triangles  sont  recouverts  de  graines 
soudées  à  même  le  fond;  c'est  le 
grènetis  que  nous  connaissons 
depuis  longtemps. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  dernière  série,  celle  qui  semble 
d'bier,  tellement  les  procédés  de  construction  et 
de  suspension  qui  sont  mis  en  œuvre  ont  persé- 
véré à  travers  les  âges.  Ils  sont  encore  en  usage 
parmi  nous  dans  la  bijouterie  bon  marché. 
Le  corps  du  bijou,  composé  d'arabesques  reliant  des  bos- 
sages, et  la  coquille  qui  est  au-dessus,  sont  exécutés  à  ïemhoxiû: 
la  feuille  de  métal  a  été  enfoncée  dans  une  matrice  représen- 
tant en  creux  l'ornement  que  le  dessin  représente  en  relief 
(fig.  60).  La  plaque  obtenue  de  cette  façon  a  été  doublée  d'une 
autre  plaque,  plate  celle-là,  et  le  contour  découpé,  puis  l'on  a 
soudé  derrière,  sur  la  plaque  unie,  le  crochet  que  nous  montre  la  figure  Gi, 
le  mode  de  suspension  définitif  était  trouvé,  et  il  faut  en  arriver  à  la  ])ijouterie 
de  luxe  actuelle,  avec  ses  brisures  à  ressort  pour  voir  une  modification  à  ce 
système  qui  a  déjà  vingt  siècles  à  son  actif. 


Fig.  60. 


Fijj.  Cl. 


REMAUQUES   SUR   LA   FABRICATION. 


Au  cours  de  cette  étude,  j'ai  été  amené  à  faire  quelques  observations  sui* 
certains  points  de  technique.  .Lai  déjà  parlé,  pages  98  à  3o,  des  filières;  j'ai  pu 
recueillir  d'autres  éléments  de  convictions  qu'il  est  de  mon  devoir  de  signaler, 
et  cela  sur  des  sujets  dilTérents  qui  sont  :  le  phiffué  ou  doublé,  iémall,  la  spé- 
cialisation. 
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DU   PLAQUE   OU   DOUBLE. 


Parmi  les  pins  volumineux  des  ornements  d'oreilles,  il  en  est  deux  qui  m'ont 
causé  une  grande  joie  en  me  montrant  la  vérification  d'une  hypothèse  c|ue  j'ai 
formulée  dans  le  mémoire  sur  La  bijotUerie^^l  Me  référant  à  diverses  indications , 
j'ai  pensé  que  peut-être  les  Egyptiens  ont  pu  faire  usage  d'un  système  de  pla- 
cage, de  hi-métal,  consistant  en  deux  feuilles  de  métal  forgées  ensemble  et 
dont  l'une,  celle  dont  le  métal  est  le  plus  précieux,  serait  plus  mince  et  ne 
servirait  que  de  revêtement  à  l'autre,  ce  qui  se  fait  enfin  dans  les  époques 
modernes  sous  le  nom  de  plaqué  ou  de  doublé. 

Cette  hypothèse  m'était  venue  à  l'esprit  en  regardant  l'artisan  qui  se  trouve 
au  bas  à  droile  dans  la  représentation  relevée  sur  les  murs  d'un  tombeau  de 
Tlièbes,  et  que  j'ai  reproduite '"-l  J'avais  déjà  reproduit  le  forgeron  seul^^l 

Quelques  dorures,  exceptionnellement  solides,  m'ont  également  incité  à 
penser  de  la  sorte,  et  j'ai  consacré  un  paragraphe  à  ce  genre  de  travail  dans 
le  but  de  prévenir  les  archéologues  et  d'attirer  leur  attention  sur  ce  point. 

11  m'était  réservé  de  trouver  au  cours  de  l'inventaire  un  échantillon  de  ce 
procédé.  Ce  sont  les  bijoux  que  l'on  voit  planche  VII,  n***  2  et  3;  à  cause  de 
leurs  dimensions  énormes  pour  l'usage  auquel  ils  sont  destinés,  ils  font  partie 
de  ceux  sur  lesquels  je  n'ose  pas  me  prononcer  c[uant  à  la  manière  dont  ils 
étaient  portés. 

Rien  n'indique  à  première  vue  qu'ils  soient  composés  de  métaux  superposés, 
car,  chose  curieuse,  et  dont  je  ne  peux  donner  l'explication,  le  métal  extérieur 
est  presque  semblable  au  métal  intérieur;  tous  deux  semblent  être  de  l'élec- 
trum.  J'ai  cru  tout  d'abord,  et  tout  homme  de  métier  aurait  pensé  comme  moi, 
à  un  accident  de  forge,  à  une  doublure  produite  sous  le  marteau;  mais  à 
chaque  endroit  oii  j'ai  pu  éprouver  l'épaisseur  du  métal,  dans  les  parties 
médianes  où  la  réunion  des  deux  portions  de  tores  n'est  plus  protégée  par  la 
bande  décorée  destinée  à  masquer  cette  réunion,  j'ai  pu  soulever  avec  l'aide 
d'une  pointe  de  canif,  la  feuille  superficielle  et  la  séparer  de  l'autre.  Quelle  a 
été  l'intention  de  l'artisan?  Nous  ne  pourrions  peut-être  la  comprendre  qu'en 
détruisant  l'un  de  ces  bijoux  et  en  nous  assurant  que  la  feuille  intérieure, 

'''  E.   Aernier,   La  Injoitterie  et   la  joailleite  '''  É.  Vermer,  o;;.  ri/. ,  p.  79,  fig.  ba. 

égifptiennes,  p.  78,  Le  plaqué.  •''  É.  \erxier,  op.  cil.,  p.  07,  fig.  9. 
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malgré  rapparcnce  actuelle,  est  moins  riche  que  la  feuille  superficielle,  ou 
toute  autre  raison.  C'est  là  un  écueil  trop  fréquent  en  archéologie,  hien  souvent 
on  doit  rester  dans  le  doute  en  attendant  qu'un  nouvel  échantillon,  pluslisihle, 
nous  donne  l'explication  attendue,  ou  encore  que  des  ohjets  de  même  nature 
soient  trouvés  dans  un  état  assez  lamentahle  pour  que  le  sacrifice  de  liin 
d'eux,  léger  au  cœur  de  l'archéologue .  réjouisse  celui  du  technologue. 

Ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois  que  nous  trouverons  des  travaux  de  ce  genre. 
J'ai  le  sentiment  que  ce  procédé  a  dii  être,  à  certaines  périodes,  assez  familier 
aux  artisans  égyptiens.  En  somme,  qu'est-ce  que  ces  fils  de  cuivre  recouverts 
d'or  que  nous  rencontrons  si  fréquemment  et  que  nous  avons  vus  en  parlant  des 
filières,  si  ce  n'est  pas  du  plaqué?  Gomment  croire  que  des  ouvriers  habiles 
et  curieux  n'ont  pas  essayé  de  faire  pour  des  plaques  ce  qu'ils  réalisaient 
couramment  pour  des  fils  et  pour  des  tubes?  Certes,  la  difficulté  est  plus 
grande,  mais  l'ellort  ne  dépasse  pas  ce  que  peuvent  faire  des  artisans  expé- 
rimentés. 

Nous  aurons  donc  à  revenir  sur  celle  question,  et  ce  sera  jjienlot  si  les 
archéologues  veulent  bien  examiner  à  ce  point  de  vue  les  objets  qui  feront 
le  sujet  de  leurs  études. 

DE   L'ÉMAIL. 

Les  quelques  lignes  qui  suivent  ont  pour  but  d'attirer  l'attention  sur  ime 
question  intéressante,  mais  sans  aucune  prétention  à  la  Irailer,  les  éléments 
ne  sont  pas  encore  suflisanls. 

Tous  les  bijoux  égyptiens  polychromes  (pie  nous  connaissons  sont  faits  de 
pierres  calibrées,  et  nulle  pari,  semhlc-l-il,  on  ne  rencontre  l'émail  cloisonné, 
c'est-à-dire  l'émail  mis  en  poudre  dans  des  cloisonnages  et  vilrifié  ensuite. 

Nous  savons  que  les  Egyptiens  faisaient  du  verre  coloré  aux  époques  les  plus 
anciennes;  mais  ce  verre,  préparé  en  blocs,  le  plus  souvent,  par  et  pour  des 
céramistes,  était  traité  comme  de  la  pierre  dure,  laillé  et  lapidé  de  la  même 
façon,  quand  il  était  employé  à  la  décoration  des  bijoux,  cl  c'est  sous  celte 
forme  qu'il  venait  prendre  place  dans  le  cloisonnage  où  il  était  fixé  à  froid. 

Cependant  les  trouvailles  de  M.  Davis  à  Biban  el-Molouk  nous  montrenl 
plusieurs  objets  où  il  est  dilîicile  (h;  reconnaître  l'aspect  habiluel;  les  cloison- 
nages sont  encore  remplis  par*  une  substance  bleue  oui  renier  ou  blanche.  Ces 


subslances.  actuellement  très  pulvérulentes  et  qui  paraissent  avoir  gonflé  en 
rochant,  parurent  d'abord  être  le  lut  qui  aurait  servi  à  fixer  des  pierres 
parties  depuis.  Mais  la  quantité  de  ces  matières  est  trop  considérable  pour 
que  Thypotbèse  puisse  être  soutenue. 

Sommes-nous  en  présence  d'un  minéral  décomposé?  Peut-être  pourrons-nous 
ti'ouver  un  échantillon  important  où  il  sera  possible  de  faire  un  prélèvement 
pour  l'analyse;  jusque-là  nous  ne  pouvons  que  rester  dans  l'expectative. 

Il  serait  vraiment  curieux  de  voir,  pour  la  première  fois,  une  œuvre  d'émail 
cloisonné.  Il  n'y  aurait  là  rien  de  glorieux  pour  la  bijouterie  égyptienne,  au 
contraire,  mais  ce  serait  une  date  importante  pour  la  technologie  de  cet  art. 

•le  le  répète,  les  éléments  sont  insuflisants  quant  à  présent  pour  traiter  la 
question,  mais  il  s'agit  d'un  problème  trop  intéressant  pour  ne  pas  le  signaler 
au  passage.  D'autant  plus  que  ce  ne  sera  pas  trop  de  toutes  les  curiosités 
éveillées  pour  trouver  l'échantillon  qui  permettra  le  prélèvement  et  l'analyse. 

DE   LA   SPÉCIALISATION. 

Quelques-uns  des  bijoux  font  surgir  une  question  tout  à  fait  imprévue 
pour  l'époque.  S'il  y  a  une  croyance  banale  et  d'ailleurs  justifiée,  c'est  que  la 
spécialisation  dans  les  professions  correspond  à  des  périodes 
relativement  récentes.  Il  reste  à  peu  près  certain  qu'il  en  a 
été  ainsi,  et  il  n'en  est  que  plus  curieux  de  voir  un  cas  de 
spécialisation,  ou,  pour  être  plus  exact,  une  lacune  impor- 
tante dans  l'art  du  décor  à  la  XIX^  dynastie, 

F'       fi 

Dans  la  trouvaille  de  Tell  Basta  (Bubastis)  nous  voyons 
les  ornements  d'oreilles  composés  de  deux  hémisphères  réunis  par  deux  tubes 
dont  l'un  pénètre  dans  l'autre.  La  décoration  de  ces  bijoux  est  faite 

de  perles  rondes  et  de  perles  en  larmes,  l'aspect  est  très  nette-       jh 
ment  celui  d'un  travail  exécuté  au  repoussé  sur  la  feuille  d'or      |  1 


boo 


^.    „,     qui  constitue  le  bijou;  mais  en  examinant  le  décor  et  surtout 

Fig.6^.     ^.       ,  .  ••  1  /   ,     Fig.  63. 

l'intérieur  de  la  cupule,  on  constate  que  les  perles  ont  été 
rapportées  et  soudées  sur  le  bijou  après  avoir  été  découpées  et  légèrement 
embouties  en  gouttes  de  suif  (fig.  (ia,  63  et  64). 

Ce  travail  est  assez  surpi^enant,  sa  perfection  est  remarquable.  Il  constitue 


un  petit  tour  de  force  professionnel;  mais  il  est  inutile,  puisqu'il  se  borne  à 
imiter  un  travail  de  ciselure  comparativement  moins  dillicile.  Nous  serions 
donc  devant  un  des  points  d'interrogation  qu'une  étude  de  cette  nature  laisse 
après  elle.  Mais  heureusement,  dans  la  même  trouvaille,  nous  voyons  un  autre 
hijou  exactement  de  même  nature,  que  l'on  a  tenté  de  décorer  rationnellement 
au  repoussé,  et  le  travail  en  est  si  puéril,  si  naïvement  maladroit,  qu'il  en  est 
touchant.  Il  est  inconcevable  que  dans  le  même  moment,  dans  un  atelier 
où  l'on  fabriquait  des  bijoux  royaux,  il  puisse  y  avoir  eu  à  ce  point  pénurie 
d'artisans  au  courant  des  procédés  de  la  ciselure.  Les  figures  5  et  6  de  la 
planche  Vil  permettront  au  lecteur  de  comparer  la  perfection  d'un  travail  avec 
la  nullité  de  l'autre. 

Sans  vouloir  insister,  ni  généraliser  plus  qu'il  ne  convient,  il  reste  cependant 
le  fait  qu'à  cette  époque,  qui  succédait  à  des  périodes  brillantes  de  la  bijouterie 
égyptienne,  dans  un  atelier  qui  avait  la  clientèle  royale,  on  voit  les  artisans 
exécuter  des  tours  de  force  de  bijouterie  pour  éviter  de  modestes  travaux  de 
ciselure. 

La  conséquence  est  donc  que,  dès  ce  moment,  l'art  de  la  ciselure  était,  au 
moins  à  certaines  périodes,  l'apanage  de  quelques  artisans,  et  que  ces  artisans 
étaient  assez  peu  nombreux  pour  qu'un  atelier  important  n'en  comptât  pas 
nécessairement  dans  son  personnel;  et  c'est  là,  ainsi  qu'il  est  dit  au  début  de 
ce  paragraphe,  une  constatation  bien  imprévue.  Il  serait  curieux  de  trouver 
d'autres  cas  de  même  nature. 

RÉSUMÉ. 

En  résumé,  cette  question  de  la  boucle  d'oreille,  à  laquelle  je  n'avais  pas 
cru  devoir  consacrer  un  paragraphe,  bien  que  n'ayant  pas  intrinsèquement  un 
grand  intérêt  au  point  de  vue  technique,  donne  lieu  à  une  foule  de  remarques 
et  d'observations.  Elle  a  permis  de  recueillir  quelques  précisions  à  propos  d(^ 
certaines  hypothèses,  elle  en  a  étayé  d'autres  de  telle  façon  qu'elles  sont 
devenues  des  vérités. 

Je  me  félicite  que  le  catalogue  des  bijoux,  en  me  donnant  la  possibilité  d'un 
examen  aussi  sérieux,  me  fournisse  l'occasion  d'apporter  ma  modeste  contri- 
bution à  l'œuvre  poursuivie  par  tant  de  savants  éminents. 

E.  Vermer. 
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TEXTES  COPTES 
EN   DIALECTES  AKHMIMIQUE  ET  SAUIDIQUE 


REEDITES  PAR 

M.  PIERRE  LAGAU. 


Exode  ;  I  i  —  II  19;  IV  9  —  95;  V  29  —  VII  /i  (alvlimimi(|iie). 
Sirach  :  XXII  ly  —  XXIII  6  (akhmimique). 
II  Maccabées  :  N  97  —  VI  91  (akhmimique). 
Luc  ;  I  99  —  68  (sahidique). 


Ces  textes  sont  connus  depuis  longtemps.  Ils  font  partie  d'un  lot  de  papyrus 
acquis  par  M.  Maspero  à  Akhmim  et  publié  par  Bouriant  dans  le  tome  I  des 
Mémoires  de  la  Mission  française  au  Caire  (p.  9Û3-3o6)^'l  Ce  lot  comprenait 
les  débris  de  six  manuscrits  différents  : 

A.  E.vode,  3  feuillets  (akhmimique). 

B.  Sirach,  1  feuillet  (akhmimique). 

G.  II  Maccabées,  1  feuillet  (akhmimique). 

D.  Luc,  1  feuillet  (sahidique). 

E.  Apocalypse  d'Elie  et  Apocalt/pse  anonyme,  i/i  feuillets  (akhmimique). 

F.  Apocalypse  d'Elie  el  Apocalypse  de  Sophonie,  7  feuillets  (sahidique). 

Le  texte  donné  par  les  quatorze  feuillets  du  manuscrit  E  a  été  revu  cl  publié 
à  nouveau  par  M.  Steindorff  avec  huit  autres  feuillets  du  même  manuscrit 
conservés  à  Berlin  ^-l  II  y  a  joint  le  manuscrit  F  qui  contient  une  partie  du 
même  ouvrage  en  sahidique. 

C  Ces  manuscrits  sont  maintenant  conservés  scrils.  p.  '1-9.  Noir  les  deux  planches  poiu-  la 
h  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  sous  la  paléojjraphie.  —  Stern  avait  également  donne  une 
cote  :  Copte  i35.  traduction  très  améliorée,  mais  cpii  no  leposail 

<*^  G.  Steindorff,  Die  Apokalijp.se  des  Elias  pas  sur  une  nouvelle  collalion  {Aeg.  Xeiis., 
(Leipzig,  1899).  Description  des  deux  manu-         1886.  p.  i.3o  et  scfj.). 

6. 


L'examen  des  fragments  akhmimiques  A,  B,  C,  qui  proviennent  de  la  même 
trouvaille,  n'a  jamais  été  repris '^^.  En  étudiant  la  phonétique  du  dialecte 
aklimimique  j'ai  dii  naturellement  dresser  l'index  de  ces  textes,  ce  qui  m'a 
obligé  à  revoir  l'édition  de  Bouriant  sur  les  originaux.  C'est  cette  copie  nou- 
velle et  cet  index  que  je  donne  ici,  pensant  qu'ils  pourront  être  utiles  à 
d'autres. 

On  verra  facilement  qu'une  collation  des  manuscrits  était  nécessaire  :  elle 
a  supprimé  une  quantité  de  formes  bizarres,  dues  à  des  fautes  de  lecture  ou 
d'impression,  qui  semblaient  autant  d'exceptions  inexplicables ^-l  On  voudra 
bien  se  rappeler  d'ailleurs  que  ce  dialecte  absolument  nouveau  devait 
dérouter  facilement  un  premier  éditeur. 

Je  laisse  de  côté  pour  le  moment  toutes  les  remarques  relatives  à  la  langue. 
J'ai  voulu  seulement  rééditer  le  texte  lui-même  avec  un  index  de  tous  les  mots 
qu'il  comprend.  Mais  j'ai  donné  les  détails  nécessaires  sur  les  manuscrits  : 
disposition  matérielle,  paléographie  et  orthographe. 

J'ai  republié  également  le  texte  revu  et  complété  du  fragment  de  Luc 
en  sahidique  (manuscrit  D).  Le  passage  est  connu  par  ailleurs,  mais  on  verra 
que  ce  manuscrit  très  ancien  présente  plusieurs  particularités  intéressantes. 

Dans  cette  édition,  j'ai  conservé  partout  la  disposition  des  lignes  de  l'ori- 
ginal; tous  les  signes  annexes  (le  trait,  les  points,  le  tréma)  ont  été  respectés; 
les  fautes  anciennes  sont  relevées  en  note  mais  non  corrigées  dans  le  texte; 
j'ai  laissé  à  leur  place  toutes  les  lettres  qui  ont  été  ajoutées  après  coup  au- 
dessus  de  la  ligne.  Les  lettres  dont  la  lecture  est  matériellement  douteuse  sont 
marquées  d'un  point  en  dessous,  même  quand  le  sens  ne  permet  pas  d'hésiter. 
Celles  qui  ont  été  corrigées  par  le  scribe  ancien  (barrées  ou  surchargées) 
sont  marquées  d'un  astérisque  et  j'indique  la  correction  en  note.  Les  resti- 
tutions sont  placées  entre  crochets  [  ].  Dans  tous  les  passages,  assez  nombreux, 
qui  sont  devenus  illisibles  depuis  la  copie  de  Bouriant,  je  donne  toujours  la 

^''  Stem  a  proposé  plusieurs  corrections  excel-  eincr    Grammalik    der    achmimischcn    Mundart, 

leules  au  texte  de  YExode,  de  Simch  et  des  Mac-  (1909). 

cabées  (Aegijplische  Zeitschrift,  1886,  p.  i3o).  '"'  M.  Rosch  dans  sa  thèse  s'est  servi  de  l'édi- 
II  a  signalé  des  formes  suspectes.  ^I.  Rôsch,  qui  lion  de  Bouriant  sans  la  revoir  (voir  la  note  pré- 
cite pourlan'  Tarlicle  de  Stem,  n'a  pas  utilisé  cédente).  Il  s'est  exposé  à  citer  et  à  discuter 
ces  corrections.   F.  Rôscii,    VorbemerJanigeu  zu  plusieurs  mots  qui  en  réalité  n'existent  pas. 


lecliire  de  ce  dernier  mais  entre  parenthèses  (  )  pour  indicpier  que  la  vérifi- 
cation est  maintenant  impossible. 

J'ai  séparé  les  mots  pour  faciliter  la  lecture.  11  était  inutile  de  relever  toutes 
les  corrections  apportées  au  texte  de  Bouriant;  je  l'ai  fait  seulement  quand 
une  explication  était  nécessaire.  Dans  tous  les  autres  cas,  on  se  rappellera 
que  j'ai  toujours  eu  son  édition  sous  les  yeux  et  que  toutes  les  dilférences 
entre  son  texte  et  le  mien  ont  été  contrôlées  sur  l'original. 


MANUSCRIT  A. 
Exode:  I  1  — Il  19;  IV  9.-95;  V  'jo_VII  /,. 

Trois  feuillets  d'un  codex  en  papyrus. 

Les  feuillets  de  ce  manuscrit  ont  été  fabriqués  de  la  façon  suivante.  On 
découpait  dans  de  vieux  rouleaux  de  papyrus  déjà  utilisés  au  recto  et  mis  au 
rebut,  des  morceaux  d'égale  grandeur  et  assez  longs  pour  former  un  feuillet 
double  quand  on  les  pliait  par  le  milieu.  On  collait  ensuite  deux  de  ces  mor- 
ceaux l'un  contre  l'autre  du  côté  portant  l'écriture,  de  façon  que  l'autre  côté 
resté  en  blanc  fut  à  l'extérieur  et  format  les  deux  faces  de  la  nouvelle  feuille 
ainsi  obtenue.  En  pliant  par  le  milieu  on  obtenait  une  feuille  double.  C'était 
du  papyrus  à  bon  marché. 

11  ne  nous  reste  que  trois  feuillets  simples  :  les  feuillets  primitifs  ont  été 
coupés  à  la  pliure  et  l'autre  moitié  est  perdue.  Ils  ne  portent  pas  de  pagination, 
mais  d'après  l'étendue  du  texte  disparu  on  voit  <|u'il  manque  seidement  un 
feuillet  simple  entre  le  premier  et  le  second  et  un  autre  feuillet  entre  le  second 
et  le  troisième.  Les  pages  conservées  correspondraient  donc  à  la  pagination 
suivante  : 

^    .,,     irectop.  1.  .    .„     (  recto  p.  5.      .,    .    ...     j  recto  p.  q. 

l'^^^feudlet  ^  5"^  feuillet  ^  ,.       J^' feudlet  '    •' 

verso  p.  'j.  j  verso  p.  0.  (  verso  p.  1  o. 

On  voit  de  suite  que  nous  ne  pouvons  savoir  comment  les  cahiers  étaient 
réunis  pour  composer  le  volume  puisque  nous  n'avons  pas  deux  feuillets  se 
raccordant  pour  foimer  un  feuillet  double. 


Depuis  que  ces  trois  feuillets  sont  entrés  à  la  Bibliothèque  nationale,  on  a 
décollé  les  deux  feuilles  qui  constituaient  chacun  d'eux,  de  sorte  qu'ils  se 
trouvent  maintenant  dédoublés  en  six  feuilles  que  je  citerai  de  la  façon  sui- 
vante :  1  recto,  I  verso,  II  recto,  H  verso,  etc. 

Les  textes  grecs  écrits  au  verso  (ancien  recto)  peuvent -ils  nous  donner  une 
indication  sur  l'âge  de  nos  textes  coptes?  La  feuille  III  recto  [=  Exode  V 
•2  2  — VI  1  A)  porte  au  dos  un  acte  grec  daté  d'une  manière  précise  de  l'an  5 
de  Septime  Sévère  (196-197).  La  feuille  qui  représente  à  elle  seule  le 
manuscrit  B  (Sir.  XXII  17  —  XXIII  6)  a  été  découpée  dans  le  même  rouleau; 
elle  porte  également  au  dos  un  acte  de  la  même  main  que  le  précédent'^). 
Les  autres  feuillets  proviennent  d'un  rouleau  d'une  toute  autre  écriture, 
mais  de  la  même  époque  (^^.  En  réalité  cette  date  ne  nous  apprend  rien 
sur  l'àge  réel  du  texte  copte,  sinon  qu'il  a  été  écrit  après  l'année  196-197. 
Or  on  ne  pouvait  songer  à  le  placer  plus  tôt,  et  rien  d'autre  part  n'indique 
si  ces  actes  grecs  ont  été  découpés  et  remployés  plus  ou  moins  longtemps 
après  leur  rédaction. 

Voici  la  description  du  manuscrit  copte  : 

Hauteur  0  m.  90  cent.,  largeur  0  m.  18  cent.  (^^,  pas  de  pagination.  Le  texte 
est  écrit  sur  une  seule  colonne;  il  est  tout  entier  de  la  même  main,  mais  dans 
le  second  feuillet  (II  recto  et  II  verso)  l'écriture  est  beaucoup  plus  large  que 
dans  les  deux  autres  et  moins  soignée,  de  sorte  que  le  nombre  des  lignes  à  la 
page  est  plus  petit  :  89  au  recto  et  33  au  verso  au  lieu  de  /i3  et  /io  dans  les 
feuillets  I  et  III.  On  jugera  de  cette  écriture  par  la  planche  I;  je  ne  cherche 


''^  A  la  partie  inférieure  tle  ces  deux  feuilles 
les  fibres  du  papyrus  et  deux  traits  d'encre  qui 
se  raccordent  exactement  nous  montrent  claire- 
ment que  les  deux  morceaux  n'en  faisaient  qu'un 
et  qu'ils  ont  été  découpés  dans  le  même  rouleau. 

<"'  Ces  textes  grecs  ont  été  signalés  d'abord 
par  WiLCKEN,  Sitzinigsberichle  (1er  hôn.  preussi- 
schen  Akademte,  1887,  p.  807-808  et  Archivfur 
Papjni/iforschmg,  I,  p,  1  2.  —  Ils  ont  été  publiés 
en  partie  ou  utilisés  par  Wii.cken,  Hermès,  28, 
p.  590;   lliRSCHFELDi   Sitzungsbcriclitc  der  hôn. 


preussischen  Akademic,  1892,  p.  817  et  seq.; 
HoHLWEiN,  Musée  belge,  IX,  octobre  1905. — 
Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  mon 
ami  M.  Jouguet  qui  a  bien  voulu  examiner  à 
nouveau  ces  textes  et  ([ui  en  prépare  une  édition 
complète. 

'^^  En  réalité  les  bords  ne  sont  pgul-ètre  pas 
intacts;  il  est  possible  que  ce  manuscrit  ait  eu 
les  mêmes  dimensions  que  le  suivant  B,  c'est- 
à-dire  un  centimètre  de  plus  en  bauleur  et  en 
largeur. 


pas  à  dater  ce  texte  d'après  la  paléographie,  nos  éléments  de  comparaison 
sont  trop  incertains. 

La  conservation  est  très  mauvaise  :  les  trois  feuillets  ont  été  plies  par  le 
milieu  dans  le  sens  de  la  longueur  et  se  sont  séparés  en  deux  morceaux;  des 
lettres  ont  disparu  le  long  de  la  cassure. 

Le  texte  est  en  général  soigné  et  correct,  le  scribe  a  corrigé  lui-même  un 
certain  nombre  de  fautes.  Je  les  ai  signalées  ainsi  que  les  corrections  qu'il 
avait  oublié  de  faire. 

Les  versets  ne  sont  pas  séparés;  on  remarquera  seulement  le  signe  ^  qui 
commence  et  finit  l'histoire  de  Moïse  sauvé  des  eaux  [Ejrode,  Il  i-i  o). 

La  ponctuation  est  extrêmement  rare  et  comprend  seulement  : 

1°  Deux  points  :,  il  v  en  a  y  exemples  [Exode,  I  la,  9'^,  99;  II  7,  lO, 

9°  Un  point  -,  un  seul  exemple  [Exode,  VI  18). 

Les  mots  ne  sont  pas  séparés,  on  remarquera  seulement  une  sorte  d'accent 
grave  courbé  à  droite  qui  se  trouve  placé  sur  la  lettre  finale  des  mots  suivants  : 
6800,  Exode,  IV  11;  ïoeop,  Exode,  II  16;  cije,  Exode,  VI  16,  18,  20^'^. 

Le  tréma  sur  y  se  rencontre  deux  fois  seulement  dans  le  nom  étranger 
MCDycHC,  Exode,  IV  -20,  VI  2.  Ce  nom  est  écrit  habituellement  sans  accent 
(95  fois). 

Le  tréma  sur  ï  est  employé  d'une  façon  très  régulière  et  très  précise  : 
1°  i  voyelle  est  écrit  indilTéremment  gi  ou  1,  ex.  :  mgicg,  micg. 
2"  {  consonne  est  écrit  gi  ou  T,  ex.  :  ngï,  nggi;  ïcdt,  gicdt. 
Donc  ï  représente  toujours  une  consonne  qu'il  soit  dans  une  diphtongue  ou 
au  commencement  du  mot  et  jamais  une  voyelle  ^-l  Les  seuls  exemples  où  T 

*''  Toutes  les  remarques  qui  suivent  concer-  jamais  le  tréma.  Or  d'après  rélymologie  ce  i  est 

nant  rorlliograpLe  s'appliquent   également  au  consonne,  mais  placé  devant  un  e  non  accentué, 

manuscrit  B(SiVflcA)  qui  a  été  écrit  par  le  ni»'me  il  devient  voyelle  après  l'article.  Cf.  oyiei se 

scribe.  Je   citerai  donc   côte  à  côte   les  formes  en  face  de  migiu^g.  Dans  ce  cas  c'est  l'inverse, 

prises  dans  ces  deux  textes.  le  1  voyelle  est  devenu  consonne  après  oy.  Voir 

^^'  Noter  cependant  lepo  dans  lequel  1  n'a  l'index,  [.es  noms  hébreux  font  aussi  exception. 


consonne  semble  ne  pas  porter  le  tréma  sont  des  oublis  évidents  du  scribe 
ou  bien  se  rencontrent  dans  des  passages  effacés  et  invérifiables  (amhing, 
Eûoode,  I  lo;  nei,  Exode,  II  i  9  (^^). 

Pour  les  diphtongues  formées  avec  oy  consonne  (w),  les  orthographes  sont 
les  suivantes  : 

xy  (sah.  ooy)  est  toujours  écrit  ay,  jamais  Aoy,  ex.  :  Apxy,  may  etc.^-l 

6Y  (sah.  ay)  est  écrit  ey,  ex.  :  ney,  ueMey,  etc.  (^^. 

6Y  (sah.  6y)  est  écrit  ey;  ex.  :  eyH-,  ey-  etc.  Il  en  est  de  même  en  syllabe 
ouverte  :  k6K6Y6(^). 

HY  (sah.  hy)  est  toujours  écrit  hy  jamais  hoy'^^  ex.  :  epHy,  nhy,  etc. 

iDoy  (sah.  cdoy)  est  écrit  cdoy  ou  ooy,  ex  :  c^oy^oy,  rjAojooY. 

Y  (w)  après  voyelle  redoublée  et  en  syllabe  fermée  peut  être  écrit  y  ou  bien 
OY^'^^ex.  :  eoye  et  eye;  après  o  redoublé  toujours  oy,  ex.  :  sooyc,  riooYG. 

Y  (u)  après  voyelle  redoublée  et  en  syllabe  ouverte  est  écrit  y  ou  oy,  ex.  : 

M66Y6,    M60Y6. 

Les  lettres  eu  et  o,  qui  ne  se  distinguaient  plus  comme  son,  échangent 
fréquemment  dans  l'écriture  :  c'est  une  des  particularités  du  dialecte  akhmi- 
mique  : 

i"  CD  pour  o  dans  :  2a>,  mo),  c|)cdoy6,  .xcope,  etc.; 


^'^  \  oici  tous  les  exemples  de  1*  dans  les  textes 
(le  ïExode  et  de  Sirach,  ou  trouvera  les  réfé- 
rences à  riudex  :  ne",  xei,  Nei*  (démonstr.), 
xcyeï,  MGÏNe,  neï  (à  moi),  peïre  —  cxïe 
MxïcziMe,  TxxpxïT,  Kxïe,  XA.ïe,  n^^ice, 
MxÏ2e,  cxïxe,  xpxï  (à  moi),  mmxï,  Te2xï. 

TeKxï,  xï-,  GTxï eï-,  eïe,  26ïe,  oyeïe 

—  X2PHÏ,  xapHÏ,  HÏ  —  pMÏei,  xïey  — ïcdt, 
ïxTCDT  —  pcuï  — :  dans  les  noms  étrangers, 
à  l'iniliale  devant  voyelle  :  ïcdch^,  ïxkcdb, 
ÏOY^A'C,  ïoGop,  ïoxxBGx;  devant  con- 
sonne :  ïcxxp,  ïccxxxp,  ïcxxK,  ïexMxp: 
au  milieu  du  mot  ou  à  la  fin  :  BenïxHeitJ. 
xoB6ti6Ï,  CGHGï.  Daus  xeïeGi ,  Exode  U  i, 
le  ï  est  une  faute  pour  y  =  xcy  eei  —  Jamais  ï 
dans  l'abréviation  flTx. 


'^'  Voici  tous  les  exemples  :  xpxy,  mmx^', 
MTxy,  Ttlaxy  (et  tous  les  suffixes  de  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  après  les  factitifs), 
MXY,  ecxy,  exy,  apxy,  neexy,  xxy. 
2xyT,  cxyMG,  cxYTNe,  [tnnJxy, 
MXYT#=,  MXY2#,  XY--  Quant  à  xoy  ce 
mot  est  pour  'xovoy  =  xyco  (sah.),  le  eu 
final  devenant  oy  en  akhmim  que. 

'''  Tous  les  exemples  :  tJGy  (àeux),  tJGMcy, 
nxXGy ,  xïGy  (?). 

^*'  Tous  les  exemples  :  eyf»-  (nGyn-, 
tjeyNT6#),  ey-,  KGKGye. 

'■'"'  Tous  les  exemples  :  GpHy,  ctiny.  th\', 

tJHy,   2BHyG. 

'"'  Tous  les  exemples  :  Goyc  et  eyG  — 
leoyG  —  Kx>'G  —  20oye,  nooye. 


-^^(  Zi9  )^-,— 
y"  o  pour  CD  dans  :  tokg,  ri6co  =  ,  iiau;ooy,  etc. 

Le  Irait  placé  au-dessus  d'une  lettre  pour  rem])lacer  un  g  est  employé 
d'une  manière  tout  à  fait  précise  : 

1°  Il  remplace  e  accentué  devant  b,  [a],  m.  h,  [p]^'^  par  exemple  :  cîsbg, 
Q^McyG,  cTiTG  etc. 

9°  Il  remplace  g  non  accentué  àevsini  b,  \,  ^^,  u,  p(-),  par  exemple  :  okbio, 
BxxG,  pTi-,  hîTi-,  ppo. 

3°  11  remplace  g  non  accentué  dans  quelques  groupes  spéciaux  de  consonnes 
comprenant  une  des  lettres  b,  x,  m,  m,  p,  par  exemple  :  \\g\g,  uxgiTg,  iia2b<^i, 
KOrTq,  KoiTr  (aussi  kongk). 

Partout  ailleurs  le  trait  n'existe  pas  :  son  emploi  est  donc  beaucoup  plus  net 
et  plus  limité  que  dans  les  autres  dialectes  ou  même  que  dans  les  autres 
manuscrits  akhmimiques ^^l 

Le  N  dans  les  mots  a.xTi-,  uAzpTi-  passe  ordinairement  à  m  devant  n,  m,  <|), 
mais  quelquefois   aussi  l'assimilation   n'est  pas   marquée   dans    l'écriture  (*'. 


<■'  Dans  les  manuscrits  A  et  B  il  n'y  a  pas 
d'exemple  devant  x  et  p.  Il  y  en  a  un  dans  le 
manuscrit  G  [Maccabées,  VI  4)  =  xpxpe.  Voici 
tous  les  exemples  dans  A  et  B  :  cbbc,  mmg, 
uJ^Mu^e,  cTiTG.  cmiTC,  tVr^. 

'''  Voici  tous  les  exemples  qu'on  rencontre 
dans  les  manuscrits  A  et  B  : 

B  ëBBlO,  ZXÔFBCMei. 

X  BXXe,   2\XO,    X2CDB. 

M   M  MO    (eTMMO),    MMX#  2Tl2G\  , 

pTi-,  kFi-.  —  M-  article  (pour  m-),  m-  préposi- 
tion (pour  n-)  —  MiiG,  MnxTG  (trait  oublié). 
Mnujx.  MTO  —  -m-  (négation),   m-  (pour 

'fil-)  OMKO. 

ti  —  M-  article  pluriel  même  devant  voyelle 
(jamais  dans  ngt-  qui  représente  rm  gt-  boh.), 
fj- préposition  (mmx^^),  m-  préposition  (ri6#)  — 
<y7i-(de<îiri6),  rj-(de  gimg)  —  Gyri-  (gy"-, 
nGyn-,  nGynTG^),  t-Tn ,  hTïi-,  rm^-,  Mrri'- 
—  tTi-  (premièrepersonne  du  pluriel),  TG-Fii- 

Bulletin,  t.  VIII. 


xtgtTi-    (deuxième    personne    du    pluriel), 
nGTti-,   TG'rii-,    iTïi-   — 'vino,  zûts  — 

TlTXK,      TlTAY,     MTXpG-,      iTâXT.       Ûffl     

gïi-   (2T1-),    xpTi-,     xxTj-   (x.xJt-).    tTii-, 
iixzpTi-  (NXzpTi-). 

p  —  p-  (de  gipg).  ?-  (article  piuriid  assi- 
milé à  p).  ppo,  apn-. 

'^'  Le  trait  remplaçant  g  non  accentué  devant 
K,  X,  M,  II,  p  en  flnale  est  de  règle  en  sahi- 
dique;  ccd tTi  :  ccutgm.  En  akbinimique  au 
contraire,  quand  les  lettres  b,  \,  m,  u,  p,  sont 
finales  dans  une  syllabe  non  accentuée  elles 
développent  un  g  de  soulion  après  elles  et  l'on  a 
régulièrement  acuiBG.  ccutmg,  elc,  en  face 
de  ccu  TM  (sah.)  :  ccu  igm  (boh.). 

*^  Cette  orthographia  n'est  pas  rare  dans  les 
textes  akhniimi(pies.  Dans  le  manuscrit  apparte- 
nant à  riustilut  français  du  Caire  elle  est 
presque  la  règle  :  C.4RL  Sciimidt.  £"«"«6  Epistula 
Apostoloi-um ,  dans  les  Silzunjsberichle  dcr  hùn. 
Prciis.  Ahademic,  1908.  p.  10^7. 
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Par  exemple  :  AxTrj-  de\dintn, Exode,  IV  9;  Sirach,  XXII  22,  XXIII  y.  —  iiAzpTi- 
devant  n,  ^.W^,  IV  16,  16. 

Nous  rencontrons  seulement  les  deux  abréviations  habituelles  .xc  pour 
:)CA6ic  et  lïïx  pour  icfahx.  Un  seul  exemple  de  u  en  fin  de  ligne  figuré  par 
un  trait  allongé  placé  au-dessus  de  la  lettre  qui  le  précède  :  ziby-*^^ 
Exode,  13. 

Ces  fragments  de  VExode  nous  sont  déjà  connus  en  copte  : 

1"  En  boheïrique.  Le  texte  complet  de  VExode  nous  est  donné  dans  l'édi- 
tion du  Pentateuque  boheïrique  de  P.  de  Lagarde  :  rr Z)er  Pentateuch  koptischr, 
Leipzig,  1867. 

9°  En  sahidique.  Nous  n'avons  pas  le  texte  complet  de  VExode  dans  ce  dia- 
lecte. Parmi  les  fragments  publiés  deux  seulement,  à  ma  connaissance, 
se  retrouvent  dans  nos  textes  akhmimiques.  Ce  sont  : 

Exode  II  i3-93,  publié  par  G.  Maspero  :  Fragments  de  manuscrits  coptes- 
tliébains,  dans  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  VI,  p.  3i  ; 

Exode  IV  10-18,  publié  par  G.  Wessely,  Studien  zur  Paléographie  und 
Papyrusk'unde ,  IX,  ^Griechische  uml  Koptische  Texler,  p.  G7. 

Je  n'examine  pas  en  ce  moment  les  rapports  de  ces  versions  entre  elles,  ni 
leurs  rapports  avec  les  versions  grecques. 


MANUSCRIT  A. 
I  recto  :  Exode,  I  1  —  II  2. 

I      1       lieï      IJ6    (nP6n)     MriCl)Hp(6     Mn)lTr\    GTAYBCDK    AâpHÏ     AKMMG 

mIiïakcdb   noY^^T   noY6   nOY6  ambcuk  a20yn    Ml^nqHi 

2-3      THpq     -pOYBHM     CYM6CDH     A6y(6)i     ÏOY^AC    ^ICCAXAp    ZIBOYACU 
4      mJB6rnAM6ltl     *A,AI1     MljN6c|>eAAeiM     TAA.     mJAlHp 

Ligne  1.  uei ,  ou  ne  voit  pas  si  le  tréma  a  été  écrit  ou  non;  Bouriant  ne  le  donne  pas,  il  le  faut. 
Ltgtie  â.  xjnp  plutôt  I  que  c.  Bouriant  a  vu  un  c. 


-^>.(  51   W^~ 
S     ^ïa)CH<|>    ^G    N6<4*flKHMG    +^'XII    A.G     rilM     GTAyei     ABAX    €T\ 

^       ÏAKCUB     IJAyMA2CB6'}'    •'AMMOy    A,G     NG-ICDCHCJ)     hïlvINGM 

7  CUHOY    THpOY    MNTTGNGA     TUfC    GT^IMO    'flG^HpG    A.G     M 
niHX    AY^lG^*    AOY    AYACl^GÏ    AYnCDp?    ABXX    XyGllGXhX 

8  hÛlO^A    nKA2    A,6    AMTAa^AY    ^AMTœîJG    A,6     MCI     KGPPO 


10  9      AZpHÏ    AXTnKHMG    nGÏ    GTAqCA^NG    GN     NÏCDCHcj)    °  IIA.XG'I 

A.G   MnqrGrioc  .xg  gctg  <|)G0rjoc   fjNCijHpG   MniTÏA 

10      OYN^<y    MMIGICIJG    nG    AOY    (Aq)<yN6'AM     llzO^'O    ApAfl     "^AMHI 
riG     t1j[m]gGY6    AY2tDB    AâO^'M    ApAY    MHHOTG    CGAU)GÏ 
GtCDHG    GOYnOAGMOC     TCUNG    A.XCDIJ     CGHI     MTÏÏTri.XA.XG 
15  11      CGMIEG     NGMGN     CGBCDK    (a)bAA    sTinKAZ    ^'amTA20    AZpHI 

AXCDOY    MZGnCAg    lïTlZBHYG    .X.GKAAC    AYNAMAK20Y 

Ligne  5.  NeMztiKHMc  :  ou  allendrait  l'inipaifait  iixm,  comme  à  la  ligne  6  tJXYM-^zcBe-}-. 
Ce  doit  être  une  faute  car  ne  paraît  n'entrer  en  composition  qu'avec  les  temps  passés  (Steindorff, 
Kopt.  Gramm.',  S  819). 

Ligne  6.   i-XKcuB.  On  ne  voit  plus  s'il  y  a  eu  un  tréma.  Bouiianl  le  donne. 

Ligne  6.  crg,  cf.  cyqe  (sah.).  Pour  le  chilîre  7  on  a  en  égyptien  sfli  qui  devient  :  cxcyM 
(sah.)  :  cyxcyq  (boh.)  :  cx2m  (akh.)  avec  métathèse.  Or  soixante-dix  est  le  ]»luriel  de  sept;  c'est 
une  forme  construite  skfe.  En  sahidique  le  c  et  le  cy  entrant  en  contact,  il  y  a  assimilation  de  c  à 
cij  =  a)q6  (sah.).  La  forme  boheirique  nous  est  inconnue,  mais  dans  ce  dialecte  le  c  initial  étant 
devenu  cy  au  singulier  sous  l'influence  du  cy  suivant,  il  devait  natiu-ellement  s'assimiler  à  ce  cy  au 
pluriel.  En  akhmimique  au  contraire,  le  h  ne  devenant  pas  cy  mais  restant  a  il  n'y  avait  plus  d'assi- 
milation possible.  Le  c  a  donc  subsisté  et  on  a  eu  *C2Me-,  *c2Be-.  Peut-être  le  2  ainsi  placé  entre 
c  et  K  pouvait-il  tomber,  d'où  cbg,  mais  il  est  impossible  de  rien  aflirmer  sur  un  seid  exemple.  11 
semble  bien  plutôt  qu'U  s'agisse  d'une  faute  de  copie  pour  C2Be.  Dans  Zachai-ie  MI  5  on  a  2bc, 
forme  également  fautive  qui  plaide  pour  l'existence  de  *C2Be. 

Ligne  6.  -j-  représente  la  forme  th  (sah.)  du  chiffre  5. 

Ligne  6.  M<yicucH<|>.  Plus  de  traces  du  tréma  que  donne  Boiunant.  un  1  a  été  oublié. 

Ligne  6.  ugm-  :  le  e  est  dû  au  ri,  on  a  à  côlé  rq-,  nq-;  cf.  rïTi-,  1.  lû. 

Ligne  ^.  nKX2  jwc  xqTxojAy  traduit  littéralement  le  grec  èirXijdvre  hè  >;  }»;  avToû».  Le  boh. 
paraphrase:  xhkxzi  mo2  gbox  mmcuoy,ou  bien  le  traducteur  avait  un  autre  texte  sous  les  yeux. 

Ligne  10.  c\^\\e.  Le  x  avait  été  sauté,  il  a  été  rajouté  en  plus  petit  à  gauche  du  y,  ma"'^ 
comme  il  n'était  pas  très  visible  on  l'a  écrit  à  nouveau  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  10.   icucHcj).  On  ne  voit  pas  s'il  y  a  le  tréma  ([ue  donne  Bouriant. 

Ligne  1 1.  renoc  et  zeeNOC  sont  intervertis. 

Ligne  13.  MiGia>G.  On  ne  voit  pas  s  il  y  a  ou  non  un  tréma  sur  le  premier  i,  il  n'en  faut  pas. 
Il  ny  en  a  jamais  sur  le  premier  1  dans  ce  mol.  Au  contraire,  tians  o>'ïei8e  il  y  a  toujours  un 
tréma  siu-  le  premier  1  ;  après  oy  le  1  devenait  consonne. 

Ligne  lù.   XMHIHG.  on  ne  voit  pas  s'il  y  a  un  tréma. 

7- 


2|>iri     2TTi^2BH\'G    AyKCDT     N26IJnOAlC     M<j>ApACD    GyrA 
-XpAGIT     nCieCDM     PAM6CCH     mIjoTu     GT6     TGÏ     TG     nOAlC 
12      mipi    :   ^-KATATâG    A.G    GTOyGBBIO     TGÏ    \U     TG     T2G    GTOVA.a)6Ï 
n20^,'0    6Y<yN<yAM     Mnq^A     rTpMNKHMG    A.G     riAYÛCIB[A]Te 

l'j    ANojHpG    MniÏÏA    '*AOY    F^iAyMOyKZ    MnoycDN^   gpHÏ    tHll 

2BH\'G     Gt(n)a2T     2MnAM6     hÏÏjTMlTTnAnGTœBG     MNIi 
2BH"*^'G     TH(p)oy    6T2NTKAIG     KATA    2CDB    GTOyGipG     MMAy 

1^    (n)N2Ti2GA   NâHToy  2Tioy.x(i)N<s'ANC  ^"^ HAXG  x.e   N6M   nppo 

fippTinKHMG     riTlMGCGIOy     NN26BPAI0C     npGN     MTOyGIG 

iG    hîTiAy  [ne]   cgc|>cdpa  Aoy   npGN    mtma2cTit6   ne  <j>oyA   '°GM.xoy 

MMAC    [X,e]    OPATGtTiGI     GTGTrJATMACGIO     NNZGBpAIA    C66I     6y 
NAMl[c6]     62<DnG     MGII     Oy2[A]yT     HG    ATGTNAMAyTH     G2(DnG 
17      A,6    Oy[c2IM]G    A,g(siV)    ATGTNATN^AC    ^'ANMGCGIOy    A.G     r'ip2tJCp2G 

Ligne  ig.  ôbbio.  On  ne  voit  plus  le  Irait  que  donne  Bouriant. 

Ligne  31.  Le  verset  1 3  manque. 

Ligue  22.  aTinxMe  :  on  ne  voit  pas  de  Irait  sur  zm-. 

Ligne  29.  nxneTCDBG  et  non  nxTceTcoBC  que  donne  Bouriant.  Le  second  jambage  du  n 
est  très  souvent  courbé  à  droite  dans  ce  manuscrit,  ce  rpii  donne  assez  bien  Tillusion  d'une  lié 
à  un  T  précédent.  Le  texte  boheirique  <|>xnGTa>Bi  suffisait  à  indiquer  la  correction.  Cette  correc- 
tion avait  été  faite  par  Steru  (Aeg.  Zeits.,  188C,  p.  i3o).  Modifier  en  conséquence  ce  que  dit  Roscb 
{Vorbemerhungen  zu  einer  Gram.  der  akhm.  Mundari,  p.  169  et  note  2).  Sur  le  verbe  n^ne  voir 
.SpiEGELBERG,  Rec.  dc  imo. ,  XXVI,  p.  47. 

Ligne  28.  KAÏe.  On  ne  voit  plus  s'il  y  a  un  tréma  sur  l'ï;  il  en  faut  un.  Bouriant  le  donne  cor- 
rectement. 

Ligne  2.5.  KXTxacuB.  il  manque  mim,  cf.  le  pronom  tlsHTOY- 

Ligne  aâ.  (n)n2M26x.  mIj  donné  par  Bouriant  ne  convient  pas  pour  le  sens.  Le  m  n'a  laissé 
aucune  trace  et  l'on  ne  peut  vérifier  si  le  scribe  s'était  trompé.  11  faut  fifi-;  cf.  eipe  \\-,  Exode,  \1  5. 

Ligne  3'/.  xe  pour  a.g. 

Ligne  9J1.   nxxe  xe  ûci  à  corriger  en  nxxcq  jk,e  hg\. 

Ligne  2  -J.  M  p  fTi  n  k  h  m  ep  our  û  \\  pFi  m  k  h  m  6 .  Sans  doute  assimilation  de  m  au  p  qui  suit  comme  dans 
les  plus  vieux  textes  sahidiques  (  Pislis  Sophia ,  Sapientia  Salomonis).  Cette  assimilation  de  date  récente ,  se 
faisait  sans  doute  sentir  dans  la  prononciation,  mais  n'était  pas  traduite  normalement  dans  l'écriture. 
Remarquons  que  cet  exemple  est  unique  en  aklimimique,  on  doit  donc  se  garder  de  conclure  trop  vite. 

Ligne  2J.  oyeie.  On  ne  voit  pas  traces  de  tréma. 

Ligne  a  g.  a.  g  pour  tg. 

Ligne  ag.  ATGTNXTÏÏjaxc  trace  sûre  du  \  qu'exige  d'ailleurs  le  vocalisme  de  l'akhmimique 
dans  cette  forme. 

Ligne  ag.   AnMGCGioy.  On  ne  voit  pas  s'il  y  a  ri  ou  m;  cf.  ligne  02. 

Ligne  ag.   ûy2ntn2G.  n  est  à  supprimer.  Le  p  est  récrit  sur  un  2  fautif.  Un  seul  cd. 


— ►»->•(  53  )»«-i — 

30  2irF'H     [MnnJoYTG     MI10y6ip(G)    KATA    T26    GTXqZG)!!     XTOOrOY 

ÛGl    nFp[o]    flKHMG    AYTil^fo]     ûriZÀyT    ^^ÀMMOYTG    A,e    G\{sic)    lïppo 
18      MKHMG    AMMGCGIOy    nXXGM     h(g)y    -"^.6    GTBG    O    ATG7~NGipG     MPI 
2CUB    ATGINA20     flNaAYT     '^  nA(.x)GY    -^G    îlGl     MGCGIOY    M<|>ApACU 
11»     .XG    APG     N26BPAIA    GÏ6    GN     riT[2]G     NNZIAMG     NKHMG    2ApOY 
3â  M61C(6     TAp)    GMRATG     MMGc(gi)oy    B^DK    A20YN     M6Y    AO\'    tJA\' 

MGl(c)6    -*'n(N)OYTG    A,G    Aqpn6T(N)ANOY*<     NMM6C6IOY    -^OY    AHAAOC 

20  Aa)GÏ    Aq(<y)N6AM    MnU^A    -'aKa[a]    A.G    XG    M^^6C6IOY    P2NCU2G 

21  2HTq     M(n)NOYT6    AY'rAnO     r4G(Y)     N2GriHGl     --Ac|>ApACD    A.G    20)11 

Q2    ATOo(T)q    MnqxAOC  :   Gqxo(Y)  (m)mac  .xg   2ayt    ni  m   gto\' 

àO  NAT^HAY     ri2GBpAIOC   :     •rGKT[oY]     (A)nMAY    C2IMG    J^G    UIM     MA 

? 

II      1      T'\lt\\>-^    ^  NG^^'flOYPOJMG    A.(g)    (a)baA    27lT<j)Y'^l'     MAGÏGGI 

_  (>i')    ' 

nGï   Aqxi    NGq    riOYC2iMG  (a)baa  ïmno^ggpg   iiagygi 

2  -ACêonG   riGq   acoyoy  ^g  Ac[T]2no   noY<J:)np6  ayno  a,g  ApAq 

I  verso  :  Exode,  II  9  — 19. 

3  XG   NGCoq   AY2Anq    m?[am]t    ngb(a)t  ^abaa  a.g  xg   Mno>,'8<sTi 

CAM     An    A2Anq     ATqMO    XI     IIGq     MOYTGGBG    ACXA2C     M 

Ligne  3i.  tï42[o],  il  y  a  la  place  de  o  dans  la  lacune. 

Ligne  3i.  ci  pour  rlffi. 

Ligne  33.   xyGynxao  à  corriger  en  x're-rri-njzo. 

Ligne  33.  hgi  Meceioy,  il  faut  MMeceioy. 

Ligne  Uo.  Tznxy,  traces  sûres  de  x. 

Ligne  4/.  La  se'paration  est  ainsi  faite  >-|-  Cf.  plus  loin  chapitre  II.  versol  10.  Ici  elle  est  assez 
effacée  du  coté  droit.  C'est  ce  qui  explique  la  forme  que  lui  a  donnée  Bourianl. 

Ligne  Ù3.  xç[i]2no.  II  y  a  la  place  du  t  dans  une  petite  lacune. 

/  Vehso  ligne  i.  tiGCO<<  pour  tJeccoM;  le  o  est  souvent  employé  pour  u)  imi  akhniiraique.  Le 
M  et  le  Y  sont  très  faciles  à  confondre,  et  la  lettre  est  ici  très  effacée,  mais  il  me  semble  hien  que  nous 
avons  un  q.  riecoy  que  donne  Bouriant  serait  une  forme  absolument  anormale.  Si  le  scribe  a  n'rl- 
lement  écrit  un  y  il  faut  sûrement  corriger  en  m. 

Ligne  1.  8[xm]t;  la  lacune  n'offre  ceiiaiuement  pas  assez  de  place  pour  «[xmiiJt.  En  akhmi- 
mique  en  effet  la  forme  normale  est  bien  sxmt;  les  plus  anciens  textes  saludiques  ont  également 
cyoMT  et  non  pas  ojOMtjr  qui  dans  ce  dialecte  esl  une  forme  récente. 

Ligne  1.   ueBXT.  Ou  ne  voit  plus  le  trait. 

Ligne  -2.  xx?c.  On  ne  voit  pas  s'il  y  a  z  ou  a.  Bouriant  donne  ?,  mais  il  faut  certainement  2 
d'après  la  forme  du  mot  dans  les  autres  dialectes,  xcua  (sab.)  :  ©02  (bob.). 


AMPH2G    ACTCDK6     llncgHpG    2HM     AMO    ApAC    ACKOY    MMAC 
'i      2Tl<|>6AOC    2A2TGni6pO    *ATHCCDH6    2<Dn6    6CCCUNT 

5    Anoyele  ammg  AnerNAgcone   mmah  ^ATu^eepe  a,g   mc|>a 

PACD    Gl    A^pHI     A^TiniGpO    AXCDKMG    AOy     MGC^MSGA     riAyMA 
A2G    eASTGniGpO    ACNO    A.G    ATTGGBG    ê7lc|)6AOC    AC.XAY     NTCsTl 
G      2GA    ACMTC     •'ACOyGN    A.6    ApAC    ACrj(o)    ApAC    ARU^HpG    2HM     GMpi 
M6    éTlT[T]GGBG    AC-fcO    ApAM     ÛG\     TClJGGpG     Mc})ApACD    GCXO^j'     M 

7  MAC    -XG    Oye    ABAA    fTlMCl^HpG     NNSGBpAIOC    HG     RGÏ    '  RAXG 
TqCCDNG    A.G     MTCgGGpG     Mcj)ApXCD    XG     TGOyCD^G    ATÀMOyTG     NG 
A\'C2IMG     MMAAMG    ABAA    2mTj26BPAJOC   :   CTG     N6H     K6IBG 

8  Mna)HpG    tHM     ^nAXGC    NGC     ÛG\     TU^GGpG     Mc})ApACD    XG     BCDK 
XG    BCDK    ATAGIAOy    A.G    BCDK    ACMOyTG    ATMCD     MnOJHpG    2HM 

()      '^nAXGC    A.G    NGC    ÛG\    TG^GGpG     M<|)ApACD    XG    ApH2    AnGlOJHpG 
2HM     TGTG    rJGM     KGIBG    NGl"    ANAK    A,G     -friATG    NG    MNGBGKG    AT 

10  (C2)|MG    A.G    XI     NinCJ^HpG    2HM     ACTG    NGM     KGIBG    ^'^  TApCq  \ÏGyG    A,G 
MCI     OAlAOy    2HM    ACX[l]     NÎTiAM    A20yN     Cl^ATCl^GGpG     M<|>ApACD 
(A)qâCDnG     NGC    AyO^HpG    (A)cMOyTG    AnqpGN    XG    MCDyCHC    GC 

11  XOy    MMAC    XG    NAGl[ri]Tq    ^TlNMAy^-j-    '^ACâCDHC    A-G    (2)riri20 
O-^'G    GTNAU)(DOy    GTMMO     TApCqAÏCy     NG"!     MCDyCHC    AqGI     ABAA 
ClJANGqCNHy     NUpHpG    (M)niTrA     TAq'j'2THq    A,G    AHOyâlCG    Aq 


Ligne  ô.  l'noyeïe.  Un  m  écrit  au-dessus  de  x  et  le  corrigeant. 

Ligne  6.  ei.  Le  i  ne  porte  pas  de  tre'ma  et  il  nen  faut  pas  en  effet,  car  ei  dans  le  verbe  n'est 
pas  la  diphtongue  mais  un  i  voyelle. 

Ligne  j.  nrcâTiîex.  Le  c  d'abord  oublié  a  été  rajouté  entre  t  et  2. 

Ligne  8.  eqpiMe.  pi  est  sûr. 

Ligne  ih.  xe  bcuk.  Répétition  fautive. 

Ligne  lU.  xeiAoy.  Le  x  est  presque  sûr.  xeixoy  que  donne  Bouriant  est  une  forme  impossible 
à  côté  de  xxoy  (sah.)  et  de  xixoy  (sah.). 

Ligne  i5.  xpH2,  au  lieu  de  epna;  cf.  Sirach,  XXllI  3o. 

Ligne  lô.  neicyHpe.  Le  e  a  été  rajouté  entre  n  et  1.  Pas  de  Iréma  .surl'i,  c'est  la  forme  non 
accentuée. 

Ligne  30.  iixei[n]Tq.  Forme  pronominale  régulière;  le  r  est  presque  sûr.  Bouriant  donne 
Mxei[eN]q  qui  est  impossible. 

Ligne  20.  aTinMxy,  il  manque  xbxx  devant  aTi. 

Ligne  20.  >^  séparation  de  chapitre.  Voir  })his  haut.  E.rode,  11  1.  L'histoire  de  Moï.se  sauvé 
des  eaux  forme  donc  un  chapitre  distinct  dans  notre  texte. 

Ligne  21.   xmgi.  pas  de  tréma. 


— ^*'{  55   )•€* — 

no    A>>'PCUMG     Np-TinKIIMG    G<<|-     MOYZGBpAIOC    ABA\    2IHK-'I 

la      a>MP6   MCNHY    NClJHpe    MniTTx    '-AHCCDUT    A-G    AHICA    MNHGI 
25  miMNO    A2AGI     Aq2CDTBG     MlipTlUKIING    AHaAMM    ?M  H 

1.3      U)OYOY    "àHGI    A,6    ABAA    MnqpGCTG    A'UIO    ApCUMG    CNO     MZGBpAIOC 
GYMI26    MMMOYGPHY    n(A).XGH     MnGT.Xl  ri<yANC    X.G    GTBG    O     k|-     M 

l'j      llGTZITOYtDK    '^NTAM    A,6    HAXGq    .XG    NI  M     nGTAZpKAOlCTA     MMAK 
NAPXCDN     OYAN     NpGM'|'2(6)n     A^pHl"    AXCDn     Mil     AKCY^^C     MTAK 
30  A2ATB6T     NT2G    6TAK(8)a>TBG    MnpMMKHMG    ric(G)M    AMPZIICDZG 

i5      ri<yi     Ma)Yc(H)c    6IA2G    (n)t9GXG    OY^ONZ    ABAX     iV|-2G    *^Ac|)ApAa) 
(a)g    CCDTMG    AHGia^GXG    AMO^ING    CG2CDTBG     MMCDYCHC    A<incUT 
(a.)g     ri<yi     MCDYCHC     NA2pMc|>(D     M<|>ApAU>    AMOY<i>2    ZPHÎ    2Tl  H 
KA2    MMa(x)|AM    AM2m[g]c    AgpHÏ    AXTlT<JPT6    ^""MnOYeiBG    A.G 


iG 


Ligne  33.  atiiieM,  pas  de  Lcail  au-dessus  de  ztj-. 

Ligne  3'i.  ti^ype  y.  ces  cinq  lettres  sont  barrées  d'un  trait. 

Ligue  a^f.  iwiuei.  Pas  de  trait  sur  mm,  g  a  été  rajouté  entre  n  et  i ,  pas  de  tréma.  Après  nei 
ii  semble  qu'on  pourrait  voir  des  traces  d'un  c  auquel  cas  il  fondrait  compléter  Mtin6ic[x].  mais 
cela  est  très  douteux.  Dans  les  autres  dialectes  la  formule  est  enicx  Mnnxi  (sah.)  :  chmcx  tiCMc}>xi 
(boh.).  Il  faudrait  donc  un  tréma  dans  neï,  car  c'est  la  forme  accentuée. 

Ligne  aô.  2xci  clairement.  Supprimer  le  mot  2xec  et  la  note  dans  Riisch,  p.  96. 

Ligne  37.  MtitJoyGpiiy.  On  ne  voit  pas  de  trait  sur  mn. 

Ligne  ^8.  Le  verset  ih  est  cité  dans  I.  Clément,  IV  10:  C.  Schmidt,  Der  erste  Clenicnsbrief,  p.  07. 

Ligne  ag.  oyAri.  Pour  cette  forme  voir  VEpitre  de  Clément,  Indea'. 

Ligne  ag.  2(0)0.  Bouriant  donne  2xn.  (^-ette  forma  est  impossible  eu  akbmimiquc.  Douriaut  a 
dû  combler  ici  une  lacune  sans  mettre  de  crochets. 

Ligne  ag.   xapHÏ.  Faute  pour  xzfHÏ. 

Ligne  3o.  urze.  On  ne  voit  pas  de  li*ait  sur  m. 

Ligne  3i.  eixze.  Le  sahidique  donne  XGiie  xncyxxc  ei  gbox. 

Ligne  3â.  mxxixm.  Les  traces  semblent  indiquer  x  plutôt  que  a.;  faute  du  scribe. 

Ligne  3^1.  Une  phrase  sautée  :  èXdœv  Is  eis  yrjv  MaSiâfx.  L'œil  du  scribe  a  passé  du  premier  au 
second  mxa.ixm. 

Ligne  3^.  MnoveiRG.  Le  m  répond  au  datif  du  {jrec.  On  ne  voit  pas  de  trait  siu'  m. 

Ligne  3i.  x.xïncy'i^e.  On  avait  d'abord  écrit  x.xTixcuTe.  On  a  corrigé  ensuite  de  la  façon 
suivante  :  le  t  a  été  récrit  sur  le  x,  on  a  ajouté  une  queue  au  eu  pour  en  faire  un  cy  et  on  a  placé 
un  nouvel  eu  au-dessus  de  la  ligne.  —  La  même  faute  xcuig  jiour  rci;cuT6  se  retrouve  dans 
le  texte  sahidi(pie  du  même  passage,  Maspero,  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  VI,  p.  Sa.  \  a-l-il 
là  simplement  une  faute  d'audition  commise  deux  fois  et  d'une  façon  tout  à  fait  indépendante;  ou 
bien  Tune  des  deux  versions  déiive-t-elle  de  l'auti-e.  Oans  lequel  des  deux  dialectes  la  confusion  rci; 
=  X  est-elle  la  plus  probable?  Les  exenqdaires  de  ces  deux  versions  ue  son!  pas  du  tout  contemporains: 
la  faute  se  serait  donc  maintenue  longtemps  sans  correction. 
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MMAA.IAM    rj6Y"~>'6M    hmo   NCAîM      NcgeepG  :  gymaang  gymxx 

N6   iM^GCAy   MnoYe(i)cuT   AY6I   A.G  AYCCDK  c^ATOYMoyz   nri<ycp[T] 

17  C6TCO    TÏNGCAY    MnOYGlCDT     ÏOGOp'    ^^ANCl^OOC    A.G    Gl     AyTG 
KOY    ABAA    A^TCDNG    .A.G     ÛG\     MCUYCMC       AMNA2MOY     MNNOY6CAY 
ABAA    2ITOOTOY    NfIcI^OOC    AHCCDK    MAY    M6Y    AMt(co)     NNOY6CAY 

18  ^^TApOYGl    A,G    a)AÏOe(o)p    nOYÏ<i)T     HA.XGH     NGY    -^6    GTBG    O    A-TG 
i(,      iMJGi    fie-AAM    Mno[oY]<?  :  '^NTAY   ^6    nA.XGY   ^G    OYP^MG    NPM 

flKHMG    nGTAqN[A2](M)N6    ABAA    ZITOOTOy     NNCl^AC    AqCa)K 


II  recto  :  Exode,  IV  2 — 15. 

2  -tIG    nGÏ    GTtNTK<yiX    (N)TAq    A-G    HAXGM    XG    OY<5'6pCDB    IIG 

3  ^RAXGq  NGq  XG  TOk(g)  MMAq  AgpHÏ  AXMnKA2  AqTO 
KG    MMAq    AtpHÏ    AX(M)nKA2    AqgCDHG     NOYZ^^     AMCD 

'1  YCHC  nCDT  ABAA  MMAq  ^  RAXG  HXAGIC  NGq  CAY^NG 
ABAA  NTKCIX  KGMA2TG  MRqCGT  AqCAYT'NG  flTqCîlX 
ABAA    AqGMA2TG    MnqCGT    AqaCDHG     rJNOY<5'6pCDB    €\\ 

5  Tq<yix   ^XGKAAC   ayn(a)n20ytk   XG    nXAGIC    nNOYTG 

6  f'iNOYeiATG    OYtl>N2     n(g)k    ABAA     nNOY'T'e     NABpAAM     HNOY 
TG    NÏCAAK    HNOYTG     NIAKCDB    *"  HAXG    nX,AG>C     MGq    XG 
TOKG    AN     NTKCIX    A20YN     2AKONGK    AqTOKG     nTqCIX 


Lignes  35-Z6.  çymxxng.  Ces  sepl  lellres  qui  formaient  une  lépetiliou  iiiuliie  soûl  barrées  de 
plusieurs  Irails;  la  lecture  est  probable  mais  pas  absolument  sure. 

Ligne  36.  ccok.  11  faut  ccdk  MMxy  comme  plus  bas,  ligne  89;  le  mot  mmxy  est  tombé. 

Ligne  36.  ri<ytn[i'].  Cf.  en  sahidique  gcut  n receptaculinn  aquœ  lapidibus  exstiiictumy>  cité  par 
I'evron,  Lexicon,  d'après  (iod.  Par.,  hli,  fol.  9G. 

Ligne  3-j.  xmojooc.  On  ne  voit  pas  de  trait  au-dessus  de  n. 

Lignes  3^-38.  tgkoy,  forme  pronominale  da  -j-kg.  On  a  aussi  la  forme  avec  le  t  : 
•reKT[oY],  p'i's  liant,  Exode,  I  22.  On  pourrait  avoir  takoy  de  TcuKe.  Mais  cf.  Exode,  VI  1 
=  TeKcy. 

Ligne  38.  ^trINOYecxY.  On  ne  voit  pas  de  trait  au-dessus  de  Mtj. 

Ligne  3g.  fwy  pour  MMxy. 

Ligne  li-2.  xMÇcuK.  Pas  de  place  pour  \  que  donne  Bourianl  et  cf.  plus  haut,  verset  17,  xmccdk. 

//  Recto  ligne  i.  Devant  cxy'^"^  il  manque  xe. 

Ligne  6.  HriOYtfepcuB,  il  y  a  un  ri  de  trop. 

Ligne  10.  KorieK.  Plus  loin,  ligne  i3,  on  a  komt;  il  y  a  hésitation  dans  la  façon  de  suflixer 
le  pronom  k  après  ri. 
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7    xcêCDne  n<yi   Tq<yi(x)   nt26   noy^icdn  "ha-Xcm   ngm  an 
x,e   iItokg   riTK<yi(.x,)  a20>'n   SAKorTT-  A<rroKG   rrr<«cfi-X 

A20YN     2AKOlT<J    Aq(6)lN6     Niq<yi:îC    ABAA    zTlKOlÏÏj 
15  8      AC^CDHG     ÛTUl    M(n)GOYGN     NTMCAf?,    ^GtCDnG    A.G 

AYTMN20>'TK    Ao(y)    [cJgtMCCDTMG    An?pA>,-    H  fl 
M6C1NG     NtApn    (c6)nAN20YTK    ^TinMGGING     N 
9      2AG    ^ACSCUnG    A.G    GY^Q^'J^i  N20YT  K    2Tin6lM6ï[nG] 
CNO    AOY    CGtTiCCDTMG     MTKCMGI    AKAXI     ABAA    27l 

20  MMAY    NHiiGpo    KncD2T    mTiah    a.xTi nGTU;OY<^OY 

q^œnc   ri<yi    rma^*   ncï   gtknaxitm   abaa  2>i(niGpo) 
10    NCNAq   2PHÏ   2i."2CMnGT<j;OYtDOY   '°nA.XG   mcdych(c  a,g) 
N[A]2pMnrjOYT6  XLG   -fcAncn    mmak   rixTc  af^ak   [oypgh] 

a;6X6    GN    2Ae(6l)     ÛCGq     OYTG    2AT2GI     fmiTG    nOo(YG     û) 
2Ô  200Y6    OY-^6    Xr^[TA]KpApx6l     MU^GXG    MnK2M(26A) 

LiifHC  1-2.  xituii  j»oiir  xicDti.  C'est  un  exemple  de  celle  orthographe  si  fréquente  du  x  pour 
le  X  ou  réciproquement.  On  constelle  le  fait  en  akhmimique  :  «Die  Apocalypse  des  Elias-,  lia, 
note  9;  nDer  ente  Cleinensbriefrt  xicdn  poiu"  xicuu.  ii,  ai;  aS,  ay.  —  En  sahidique  dans  les 
manuscrits  les  plus  anciens  le  phénomène  est  également  très  fréquent.  Cf.  Raulfs,  Die  Berliner 
Ilandschrifl  des  sahidischen  Psalters ,  p.  34.  Dans  le  fragment  de  Luc  que  je  publie  plus  loin  (Man.  D) 
le  fait  se  présente  quatre  ou  cinq  fois,  voir  p.  77.  Dans  Sirach,  (Lagarde.  Aegijpliaca)  deux  fois  : 
FOX=',  XWIII  22  et  pcDX2.  XLIll  21.  Ces  deux  derniers  exemples  qui  figurent  dans  le  voca- 
bulaire de  Peyron  ont  été  corrigés  par  Von  Lemm,  koptische  Miscellen,  S  VI,  mais  l'auleur  n'explicpie 
pas  la  cause  de  celte  erreur  :  dans  pcuxz  on  a  écrit  x  pour  x,  le  x  étant  lui-même  pour  k2  l't 
le  2  élant  répété  après  lui  (comme  dans  mgxz,  Clémeul,  1.  .')(),  18,  etc.);  de  même  dans  poxoY 
on  a  X  pour  x  =  k2. 

Ligne  i3.   ÛTOKe.  Sans  doute  poiu*  mtxk  tokg,  bourdon. 

Liffiie  l't.   uiUGXx.,  lire  riTMCix. 

Ligne  10.   fiTae,  le  t  est  récrit  sur  une  lettre  indistincte. 

Ligne  18.  eyujx  rrirTzoY'K.  Le  e  n'est  pas  sûr  et  on  attendrait  x^^-,  car  le  conditionnel 
négatif  a  la  forme  du  Présent  II.  Steindorff,  Kopt.  Granit  S  687. 

Ligne  2.9.  2IXM.  On  ne  voit  pas  s'il  y  a  un  trait  sur  xm. 

Ligne  -yJi.  Cette  ligne  a  été  sautée  par  Rourianl. 

Ligne  23.  xtixK  [oypeM],  complété  d'après  le  texte  sahidique.  C(.  Wesselv,  Griechische  und 
koptische  Texte,  p.  67,  I.  27. 

Ligne  2^j.  éTiTG.  Le  n  est  sur;  c'est  l'étiil  construit  du  féminin.  Cf.  pour  le  masculin  2tiT-  dans 
'■Die  Apocalypse  des  Elias r^,  87,  16. 

Ligne  aJ.  Ne  faut-il  pas  rTïiriKïMaex  comme  en  sahidique. 

BaUem ,  i.  \m.  8 
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,1      .XG    AIJAK    0\'<yB[cM]GI     AOy    +2Apm    iTlIlXXGC    ''nAX,(G     lIJiC.AGJc) 
A.G     MMCDYCh(c    X.)e    MIM     n6TA2'|-     NTHAÏe-G     Mn(pCDMG) 
AOy    NIM     n6TA[2TA]NO     MnGBOO     hH^niCCD?    (hGTNo) 
ABAX    mjnB(AX6)    MM    AFnIAK    GN    HG    IIXC    nMo(YT6) 

12      '-'t'NOY    GG     BCDK     [ao]y    ANAK      j-NAGOYCN     NfCDK     t(aTCg) 

i.i      BAK    AnGTK[NA];5COOq     ^^  nAXGH     ÏÎGl     MCDYC(hc) 
.XG    -f-CAnCn     MMAK    nXlAGIC    GNO    NGK    AK6(oY6) 

l'i      GY'^^M     M(MA)q     KX,GN6M     ^*An.XA6IC    (yCDNy     (ïTjOy) 

oprH   AMa)Yc(H)c  gmxoy   m  mac  .x,g   gc  AApa)(N    rkoam) 
nxGYeiTHC  '|-c(ay)ng  .xg  âïiOY^JpexG  qriAcyGXG   n(gm6k) 

AOY    6CTG     NTAq     NHY    ABAX    ATCDMT     ApAK    MNO    (aPAk) 
i5     qpGU)G     NtpHl     ri2HTM     '^  KXOOC    IIGM     AOY    't-N(Aa)GX6) 

A2pHi   ATqnAl<ye  aoy  anak   -j-naagoygn   AT(KnAï<yG) 

M'NTqnAi6(G     TJATCGBGTHNe    AN6TH  TNA6(oY6) 

II  verso  :  Exode,  IV  i6  —  -ib. 

iG      '^M'I'Aq     riG'rrJAU)G.XG    NGMGK     HA2pTniAAOC 
M2<DflG    NGK    MnAi<yG     HTAK    A,G     KI^A 

17    ecDHG   HGM    NAspTTnnoYT'e   ^'aknaxgi   A,6 


Ligne  -jô.  Lire  ovôTsfcMJei  lire  oy2X«1b[cm]gi  ;  cf.  plus  loin,  Exode,  \I  3o.  La  syllabe  z\ 
a  été  ouMie'e.  —  -j-ZApcy  zTinxxec.  Le  sahidique  donne  xrir  oyx[x]c  ri[a)]Hpe. 

Ligne  3-3.  erio  ngk  XKeoye-  erio  est  l'impératif  (xrixY  sah.)  construit  avec  x-  devant  le 
régime  direct  Keoye.  La  forme  enoNe  dans  Rôsch,  p.  167,  est  évidemment  impossible,  le  o  ne 
subsisterait  pas  dans  cette  situation  mais  donnerait  x.  Cf.  d'ailleurs  le  sahidique  qui  porte  xtixxy 
(Wessely).  Le  boheirique  traduit  tout  à  fait  autrement. 

Ligne  33.  KxeMeq.  Cf.  en  sahidique  xnx#=,  Peyron,  Lexicon,  p.  .388  et  dans  la  version  sahidique 
de  noire  passage  :  firxnxM  (Wessely). 

Ligne  3i.  Il  n'y  a  pas  de  négation.  Le  sahidique  donne  mh  eïc  xxpcuii  xii. 

Ligne  36.  uHy.  Il  faut  corriger  en  mfihy,  le  m  a  été  passé. 

Ligne  3-j.  -Y  ii(xa)exe).  Il  faut  lire  K-j-  nri(xc96xe).  Le  [•  est  peu  distinct,  peut-être  y  a- 
l-il  eu  déjà  une  correction  ancienne. 

Ligne  38.  -j-nxxeoyGN,  le  second  x  a  été  barré  d'un  trait  par  le  scribe.  Plus  haut,  ligne  3o, 
le  même  verbe  est  construit  avec  n-,  ici  il  l'est  avec  x-. 

Ligne  3g.  TCGBeTHiie,  il  n'y  a  place  que  pour  un  seul  e  dans  la  première  syllabe. 

Ligne  3().  xiic.THTnxGoyc,  le  h  est  très  probable,  c'est  une  faute  poiu*  g. 


MnieepcDB   GTAHKATM   xyzx'i   xpni   êTl 

5  TK<yLX    nCCI     GTKHAGipG     flflMMelNG 

18  iTïpHl    rTÏHT'i    "*AqRa>K  a.g   mg-gi    mg)"^* 

CHC    AHKTAq     O^AKDOœp    nMU)AM     GM.X-0>j' 
M  MAC    X,G     -j-IJABCDK     TAKTA6I     CpAIJACMHY 
H6GI     GT200ri    gflKHMG     TAfJO    X.G    GTI     CG 
10  Ari2     IIAXG    ÏU)OU)p     MMCD\*CHC    .XG     BCDK 

GKO"^'A.X    mifjCG     n200>,'G    GTnAU)00>^' 
GH'TlMO    AMMOy     MCI     iTppO     MKHMG 

19  '^I1A.XG     nXAGIC    A,G     MMCD^'CHC    2pMÏ    ^Tl 

2     - 
IIKA     MMAA,IAM     XG     MA2G     KKa)K    AîpHI 

13  AKHMG    AYMOY    TAp     ÛG\     OyAtl     m  M     6TU)1IJG 

20  CGT(K4^Y)^•^   '^^^^^   A.G    M<yi    McuyCHC   iriqcgi 

MG     hïlmGHClJHpG    AMTGAO     MMAy    AZpMÏ     A.XJI 

ll6H*^AGlrlA28H     AMKTAM     A^pHÏ     AKHMG    AMCU 

yCHC    A.G    x(l)     MneGpCDB     nABAAZITOTM     MmiO>,'TG 

2(1  3,      tpHÏ    2TlT(q<yi)x    -' HAXG     nXAGIC    A.G     MMCDyCHC 

XG    GKrJA    (AOy    6)kkCDTG     MMAK    Aêpnl     AKHMG 
-|-2THK    Ari[MA](ï)26    THpOy    GTAlTGOyG    êpHl    i\l 
rjGKG-lX     MHMTO     ABAX     MCJ)ApAa)    ANAK    A,G     '|-NA 
'j-     M2AT     Mnq2HT     HTMKOy    ABAX     MriAAAOC 

25  ai      "NTAK    A,G    AKAXOOC     Mc})ApACD    XG    MGÏ     HGTG     nX.AGIC 

xoy   MMAy  (x)g   iiao^hpg   riA^pnMMiCG   ne   mH(x) 

AGIXOOC    -^.(6)     riAK    x(g)     KOy    ABAX     MHAXAOC    XG    AMA 
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Ligne  h.  eTXMKXTM  x-,  plus  correct  que  le  saliidique  amkto»!  c-.  Voir  plus  loiu  le  sens 
différent  de  ktx^,  ligue  18. 

L\gne  .7.   riûfiMGïrjG.  Lire  riûMeiNe. 

Ligne  g.  tjo  xe.  Le  sahidique  donue  xc  cnc-j-  cgoiiz  (à  lire,  d'ailleurs,  xe  giig  g  11 
GGona).  GMG  est-il  nécessaire  ou  bien  xe  apr<"'s  no  sullil-il  |»our  indicpier  l'interrogation 
"si?-. 

Ligne  10.  ïcpocDp.  Peut-être  le  premier  <u  est-il  un  o  mal  tracé. 

Ligne  t'i.   nKX2.  Le  2  rajouté  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  ig.  mcdychc.  II  y  a  un  tréma  sur  y  peiit-<'tre  parce  que  celte  lellre  commence  la 
ligne.  Cf.  cependant  Exode,  VI  a. 

Ligne  'j3.  'stonjersis  aùxi  a  été  sauté  avant  rtriMio  xkxx. 

Ligne  u-j.   mxk  serait  la  forme  sahidique.  lire  tiGK. 

8. 
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ci7Ma)G    n(g1)    GêCUriG    A-G    K0\-CD2G    gn    akoy    hmam 
A8AA    Gc(tG    à)nXK    '|'(n)aMOYT     MnK^pMMICG 
2'i      -*ACeCDn(G    A,g)    SpHl     (2)Mn20    SMnMA     NOYA2 

r4GY  AYA'r(r)6AOC   tcdmt   apah    ^"^nXAGic 

20      AMO^IUG    (CJGMAYTM    -^  a(cg)4)CDPA    JXGI     NOYCD'je    AC 
(c)bB6     N(T)MriTATC(B)BG     MnCU)Hp6    AC2GÏ6 

III  recto  :  Exode,  V  92 — VI  16. 

22-23      riGIAAOC    AOY    GTB6    O    AK(GmG     [l]     a)ApAY    "^  .x)nTAGI  BCDK 
TAp    a;A    <|>ApACD    ACipGJÎCG    A>:;(MnKp6N     Aqe)MKO     MTIGI 

VI      1      AAOC    AOY     MKrJOY2MG     Mn(KXA)oC    hlAJîCG    nX.AGIC 

MMCDYCHC    X^C,    .XTl-j-NOY     k(n)aUO    ANG-fNAGYG     M<|>A 
PACD    AHMAKAYe     TAp    ABAA    ëTj(o)Y<yi^    GCXCDpG    AOY    ^'^^ 
2      KOY    ABAA    2MnqKA2    ^^OY<yiX-    6C;)CACG    :    "AnNOY^TG 
^6    C1)6X6     hrNMCDYCHC    GqJÎCOY    MMAC     UGM     XG    ANAK 


Ligne  ag.  ap",  le  n  au-dessus  de  la  ligue. 

Ligne  3o.  oyxz,  à  lire  oyxaM  (?);  il  est  possible  qu'il  y  ait  place  pour  une  lettre  après  2. 
D'autre  pari  oyx2  est  la  forme  avec  suffixe. 

Ligne  3t.  tiey  ue  correspond  à  rien  dans  le  grée. 

Ligne  3i.  AyArrexoc.  Le  premier  x  est  récrit  sur  un  o;  naturellement  xy  =  xoy. 

///  Recto,  ligne  1.  Dans  neixxoc,  nei  ne  porte  pas  de  tréma,  c'est  donc  la  forme  ni  qui  est 
employée  ici  (ei  est  une  simple  graphie  de  i).  En  elïet  dans  ce  dialecte  les  deux  formes  du  démons- 
tralif  nxï  :  <j>xi  et  neï-  :  nxi-  se  confondaient  puisque  nxï  devient  phonéliquemenl  neï.  Dès  lors 
la  forme  non  accentuée  neï-  devant  substantif  a  dû  être  remplacée  par  ni-. 

Ligne  1.  xKeitie  [ï]  cyxpxy.  On  ne  peut  plus  vérifier,  le  passage  est  maintenant  détruit.  Le  [ï] 
est  évidemment  une  erreur  de  Bomùant  :  il  a  dû  chercher  à  remplacer  le  pronom  de  la  première 
personne  qui  manquait.  Mais  ce  pronom,  régime  direct  de  eine,  aurait  la  forme  mmxï.  Ce  mot 
avait  été  certainement  sauté  par  le  scribe  car  les  lettres  (eine  cyxpxy  x)  remplissent  exactement 
la  lacune.  Dans  Sirach,  XXII  9/1,  le  r  de  ccDTue  qui  manque  dans  l'original,  a  été  rétabli  de  même 
sans  indication. 

Ligne  3.  Le  n  oublié  a  été  rajouté  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  5.  ecxcupe.  Le  cd  est  écrit  pour  o,  c'est  une  graphie  extrêmement  fréquente  dans  ce 
dialecte  et  le  o  lui-même  est  redouble  comme  l'indique  le  e  après  p  :  tout  p  final  après  voyelle 
redoublée  prend  un  e  de  soutien.  Ainsi  xœpe  correspond  exactement  à  xoop  du  sahidiqne  (00 
redoublé  en  syllabe  fermée  subsiste  et  ne  passe  pas  à  xx). 

Ligne  5.  TGKoy.  On  a  aussi  la  forme  TeKT[oY].  Exode,  I  q2. 
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3      MG     M.XAGIC    -^XiOV'CDNZ    ABAX     flBpAXM     MrUCAK     ÏAKUJK 

Gitoori    NGY   nuOY'ï'G   Aoy   riApGn    Mnioy-^N?  ^?^\ 

10  A      '^  xoy    AGICMiriG     MTAA.IAOHKH     NGMGY    2CDCTG    ATG 

UGY  MITKA2  flNXANArJAIOC  I1KA2  GTA\'0\'a)2  ifU\ 
5       N2HT<<     nGi     GTAYPpiN1N<yA(ï)A6     êpHl     2IX.CD<1     ^ANAK 

AGICCUTMG    AnCUCl^G2AM     MNCgHpG     MniHA    HGI     GTG 

NpTlNKHMG  GipG  MMAY  MtM2GA  2pHÏ  NiHTM  AO\' 
15  G      AGipUMGYG     MTGn^lA-IAOHKH     '' BCDK    GG     K.XOOC     Û 

flUÎHPG     MniTTA    GKXOY    MMAC    X.G    AflAK    [IG    Il.XAGIC 

-j-NANTHriG    ABAX    tMn.XINGAHC     HIJpMMKHMG 

TANA2M6THN6    ABAX    ëTlTMNT?M2GX     TXCCDTG 

7  MMCDTNG    eNOY<S"B-^6l     G<<ÛCx(c)g     hïllOYNXG'     N2Gn     ^  TX 
20                        .XITHriG     NGI     NOY-^^OC     'rX2a)nG     riHTNG     NNOYTG 

TGtIjMMG    X.G    Xt^XK     HG     nx(x)6IC     riGTÎlNOYTG     n6(T) 
GING     MMCDTNG     XBXX    aMnXlNCXNC     NNP'mNKH 

8  MG    ^X^ITHNG    X20YH     XnKx(2)     NGÏ    GTXGICXYTNG     N 
TACI.X    ABAX    X-f-     MMXM     NXb(p)xXM     hTNÏCXXK     MN 

2.")  ÏXKCDB     TXTGM     NHTNG    ëTiKXHpOC    XNXK     nXx(Glc) 

9  ^XMCDYCHC    A,G    Cl^GXG     N'f2(G)     MllNU^HpG     MniH(x) 
MHOYCCDTMG     NCCUM     Xb(xX    2n)t  MllT2HTêHM     m(n) 

10  N2BHYG    GTNX2T     '"  NXXLG    (n)xXGIC    A.G     NX2pTiMCDy(cnc) 

11  GHXOY     MMAC    ^'X.G     BOK    At(o)Yf«     K<J^6X6     NrN<|>ApAU) 
30  rTppO     NKHMG    XGKAAC    A(q)AKOY    ABAX     riNa)Hp(6) 

12  mnThx    2TinqKX2    ^-XMa)Y(c)HC    A-G    u;gx6    MriMT(o) 

Ligne  8.  MtiïxKcuB,  mu  oublie  a  été  rajouté  au-dessus  de  la  ligne,  on  ue  voit  pas  le  Irait. 

Ligne  g.  MnioyAnz.  Lire  MiiioyxNZM.  Le  pronom  m  que  demande  le  sens  et  la  forme  oyxuz 
a  été  sauté.  N'est-ce  pas  un  fait  de  phonétique;  la  chute  du  «»  serait  due  au  z  qui  précède.  Cf.  dans  I.; 
mot  MXMOyAz  (sic);  Exode,  V  20. 

Ligne  g.  Après  nxpeti  le  mot  hvç>ios  a  été  passé. 

Ligne  16.  GKXoy.  N'est-ce  pas  pour  eMXoy. 

Ligne  18.  tixzMeTHiie.  ri.\2Me  est  létat  construit,  c'est  la  forme  Inhituellc  avec  le  pronom 
suffixe  THtie.  Cf.  hgne  17,  m-  dans  'j-tixMTHtiG. 

Ligne  s3.  xxithnc.  Lire  rxxiTHrie.  Cf.  1.  i(),  la  m^me  forme. 

Ligne  sa.  Après  xbxx  il  manque  un  pronom  =  eis  rjv. 

Ligne  Si.  XBXX  qui  suit  le  verbe  Koy  n'est  pas  ré[^lé  devant  sfi.  C'est  fréquent  dans  tous  les 
dialectes. 
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ABAX   MnXACic  eqxoY   m(m)àc  x.g  gctg   M(n)G   ri(a)H) 

pC    MnTÏÏX    CCDTM6    NGÏ    AOy    (n)6ï    N26    qNACCD(T)M6     (ncï) 
'■^      NOM     <|>ApACD    ANAK    A-G    '|'CAVm(g)    GN     NU^GJiCG    •^An.XA(Glc) 

u;g.xg   nA2pTiMCD\'CHC   MÎiAApcuti   AOY  Aqcmj(Tc) 

MGMGY    ABCUK    a)A    <j)ApACD     rF^pO     NKHMG    2a)CTG    (Gl) 
riG    ABAA     NnCl)HpG     M(ni)HA    ABAA    sTinKAZ     ri(ri) 
l'i      pTl  NKHMG    ^'AOy    N6g(|     n)g     iTÂpXHrOC     NNH6(l) 

NNOynATpiA     NCl)HpG    (np)oy(b)hN     NgpnMMICG    (m) 

uhTk  GrjcD(x    mi   <)>aaaovc  Acpa))N    mixAMGi    tg(ï   tg) 
III  verso,  Exode,  VI  i  5  —  VU  ti. 

'i  iT)      T'peÏTG     NpOYBHN     '^(nC1))hP6    A-G     NCy(m6CDN     iGMO)YHA 
NrNAMGIN    AA.Cd(2     m)n     AXGIM     CAAp     MNCAOY'(^     n)ABAA 

lO      2TlTc|)OINlCCA    ^''N66(l)    N6     fipGN     NNClJHpG     riA6Y(6)l     KATA 
NOYF6ÏT6    r6A.CCDN     miKAAG    M~NMGpApGI     AOY    N66I     NG 
fipAMNG    MNCUN?    NAGYGI     <^)^    M^B    CA^BG     NpAMHG 

,--      ''AOY    '^^^     ^6     NG^HpG     NrGA,CCDN    AOB6N6Ï     MllCGNGi(.s/t) 


Ligne  3 à.  fjcyexe  pour  fiNcyexe,  ou  bien  est-ce  fi  devant  l'infinitif. 

Ligne  3ô.  CM7^(Te)  que  donne  Bourianl  est  à  corriger  en  cmrrc  riGMG==.  La  (in  du  mol  a 
disparu ,  la  vérification  est  impossible. 

Ligne  36.  2CDCT(e  ei).  11  faudrait  zcuctg  xei.  Cf.  plus  haut  ligne  lo. 

Ligne  3 y.  ^bxx  qui  se  trouve  après  le  verbe  eme  est  répété  nevant  afi. 

Ligne  ho.  xxuei  pour  ;^ap|U£i. 

///  Iffiso,  ligne  3.  xAq>2).  Bouriant  donne  X2XA.  qui  est  mpossible;  ce  doit  être  une  faute 
d'impression  pour  xa.x2,  mais  le  cd  est  sur  également. 

Ligne  a.  MucAoyix.  On  ne  voit  pins  s'il  y  avait  un  trail  sur  Mti  et  un  tréma  sur  i.  Bouriant 
les  donne. 

Ligne  ù.  Les  noms  propres  xMGiri,  xacu?,  xxoim,  c.voyix  diffèrent  du  grec  et  du  mem- 
pbitique.  11  faudrait  voir  si  ces  formes  ne  sont  [)as  données  par  une  des  versions  grecques.  Il  en  est  de 
même  pour  tons  les  noms  propres  de  ce  chapitre  qui  peuvent  différer  du  grec.  Avons-nous  affaire  à 
des  fautes  du  copiste  copte  ou  bien  ces  formes  reposent -elles  sur  quelque  version  antérieure  au 
copte? 

Ligne  5.  MXB.  C'est  la  forme  construite  suivie  d'un  autre  nom  de  nombre.  X'a  forme  normale 
serait  MxxBe  =  mxxb  (sah.)  car  le  b  après  voyelle  redoublée  est  suivi  d'un  e  final  en  akhminiique. 
(if.  oyxxBG  (akh.)  =  oyxxB  (sah.). 

Ligne  6.  CGUGÏ  rir»o'v,'nxTpix:  fautif  pour  ccmgï  nhgi  NHoynxTpix. 
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i8    riNOYnxrpiA-   '^ûujHpe  A.6   mkaào  ambpam    miïcAxp 

xespCD!!     hîllO/.6IHX    AO\'     fjpAMnC     fmCDH?     MKA 
i<l     ÀO    a|G    MAB    êAMTG     fipAMIlG    '^fia^HpG    A,6     MMGpApG 
10  rJOGAGI     hîllOMOYCG    H6Ï     tIG     flIIGI     M  M  tl  AI' pi  A     NAGYG 

OA  —  —  ^ 

30      KATA     riOYPeGITG    "'Aq.Xl     A.G     1161     AMBpAM     rilOXABGA      l'iiyii 
GPG     MnCAM     MnqGICDT     Ue^i     MC2IMG    ACT2[10     UGH 
MAApCDn     mJMCl)\'c(H)c     mjMApiAM     TOYCCUrjG     npAM 

nG    A.6    MncDua    manbpam    CHG    MAB    2AMTG    C6    ÛpAMriG 

(■'"■)  _  _ 

1.)         2  122      '-' riCl)Hp6    A,G     IICAAp    KOpG     MIINA<|>6K    MII/.GXGip    -' AO\'     M 

23  a)HpG     flOZGIHA    GAICACJ)AN     miCGPpGI     "^  AApCDtJ    A,G    AH 
JXLGI     N6H     NGAICABGT     TClJGGpG     MAM6INAA.AB      TCCDHG 
MAACCCDN     flCZIMG    ACT^nO     riG*»     flAA-AB    miABIO>,*A, 

24  miGAGAZAp    miïOAMAp    -' flC^HpG    AG     NKOpG    ACGip 
20  mJGAKAMA     miABIAGAp    HG'x     NG     ÛpGÏTG     M  KOpG 

a5      GAGAZAp    nCipHp(6     flJAApCDN    XI     IIGH     MOYCZIMG    ABAX 

êTjfia^GGpG    <J>OYt(ih)a    ACTJnO     HGM     M<|>mGGC     IJGGI     IIG 
a6      flApXH     NTnATp(l)A     flAGYeiTHC     KATAIIOYPGGITG    "''17661 

ne  AApcuri    mjMaï(Y)cHC   neGi    iiggi   gta   nnOYTG  xooc 

25  AG1HG    ABAA     MMU)Hp6     M  H  iTTx    âïlKHMG     ^îll^OY^^'6IU)G 

27  N6GI     !I6    t46TAY<^6x(6)     hïllc|)ApA<D     iTppO     NKHMG    AY6I 
UG    ABAA     MMCpHpG     M  H 1  HA    éTiKHMG     mi  nOYM  IGICI^G 

28  nGÏ     116    AApCDIJ     miM(D\'CHC    "^  Mc})CI)0>,'G    GTA     ll.XAGIG    U)GXG 
2.)      miMCDYCHC    2pHl     2MnKA2     flKHMe    "^^  AM<J)6.X6     MOI     I1x(a) 

30  GIC     MM<JD"^'CIIC    GMXO-*>'     M  MAC    X.G    ANAK     116     IKXAGIC    a;6 


Ligne  10.   iiocxci  =  fxo&Àei. —  onoycc  —  o;ioDT£t. 
Ligne  11.  ïoxxBCA  =  «(w;^aêeS. 

Ligne  li.  Qu'est-ce  que  ce  daus  u;ê  m\k  z.vm  rc  ce? 
Ligne  i5.  cxxp  =  «(T<raatp.  Cf.  plus  haut,  1.  7  =ïcxxr. 
Ligne  lô.  Çcx-eip  =  |exp£'. 
Ligne  16.  (ii(T3L-)jA  a  él»i  saute. 

Ligne  18.   Nxxcccuti  pour  fmxxcccuii:  mx.x.\r  pour  hiixa.xk. 
Ligne  no.   xBixoxp^  aftacap. 

Ligne  m.  a;eepe  <}>oytihx,  lire  ojcepc  mc|)o>>-iihx. 

Ligm  •2^4.  IJGGI  IIGGI  GTx-,  à  lire  iiggi  mg  iigix-.  CI",  plus  bas,  ligne  a6.  Apres  xooc  il 
inanipie  \\q.\. 

Lignes  9J  et  27.   xrvx  n'es!  pas  lépdlé  clevani  JTi-. 


x,e  tTii^xfxu)  iTppo   fiKHMe  n6'|'Nax.oov6   n6k  "'nA.x(6)q 

n<yi     M(D"»y'CHC     MRMTO    ABAX     MnXAGIC    .X6    6CT6    ANAK 
0^'2A<yBCM6l    AOy    1162    llêG    Ac|>ApACD    IIACCDTM6    AfAÏ    ^  HA 
.X6    nXAeiC    MMCDYCHC    XG    6CT6    AÏT66K    fmOyTe     Mc|)A 
pACD     TG    AAp(<d)n     riKCAri     aCDHG     MGK     MnpO<|>HTHC    'NTAK 
AKAXOY    n(6)m     MSCDB    MIM    G-j-NAaANOy    ATOOTK    AApCUM 
Js^G     nKCXri     IJACl^GXG     mi<|>ApA(jD    2CDCT6    AKO\'    ABAX     M  H 
O^HpG     MniTTA    ABAX    gTlIlKAZ     flKHMG    ^ANAK    A,G      j-tlA-l- 
flgAT     r~J2HT     Mc|)ApACD     ^'ATACI^O     iTTj  AMGGI  n(6)     hÛlNA 
MAÏ26    2pHi    2MnKA2    NKHMG    *q'fMCCD(TM)6    ApCD'mG 

Ligne  3t.  Lii-e  MtJG'f-tixxoo'V'e. 

Ligne  35.  tb-,  c'est  la  forme  du  conjonclif  avec  sujet  nominal. 

MANUSCRIT  B. 
Sirach,   \XII  17  — XXIII  6. 

Les  feuillets  de  ce  manuscrit  ont  été  fabriqués,  comme  ceux  du  précédent, 
avec  des  morceaux  de  papyrus  déjà  employés  au  recto  et  colle's  l'un  contre 
l'autre  par  leur  face  écrite.  Il  ne  nous  reste  qu'une  des  deux  feuilles  ayant 
servi  à  composer  un  feuillet.  Le  texte  lui-même  n'est  pas  complet,  il  s'inter- 
rompt brusquement  après  un  titre  annonçant  précisément  une  suite  :  tcboy 
MTriAKyG  et  le  bas  de  la  page  est  resté  en  blanc. 

Hauteur  0  m.  335  mill.,  largeur  0  m.  19  cent.;  largeur  de  la  partie 
écrite  0  m.  i55  mill.  Pas  de  pagination.  Le  texte  est  écrit  sur  une  seule 
colonne.  Même  main  que  le  manuscrit  précédent''^;  l'orthographe  est  iden- 
tique. H  n'y  a  pas  de  division  stichométrique,  c'est-à-dire  que  la  séparation 
des  versets  et  le  parallélisme  des  phrases  ne  sont  pas  indiqués  par  la  dispo- 
sition matérielle  des  lignes.  Ceci  est  contraire  à  l'usage  général  :  dans  ce  livre 
comme  dans  tous  les  livres  analogues  {^Psaumes,  Proverbes,  Sagesse,  Ecclésiaste) 
la  division  stichométrique  est  la  règle.  On  la  remarquera  dans  les  deux 
manuscrits  sahidiques  de  Sirach;  elle  est  empruntée  d'ailleurs  aux  manuscrits 

''  Nous  avons  vu  que  la  feuille  elle-même  a  étë  découpée  dans  le  même  rouleau  que  celle  qui 
porte  Exode,  \   22  —  VI  1 4. 
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grecs.  Mais  la  division  entre  les  versets  et  entre  les  phrases  d'un  même  verset 
se  trouve  marquée  d'une  manière  fort  régulière  par  deux  points  (:).  Dans 
Y  Exode  au  contraire,  qui  n'est  pas  un  texte  rythmique,  la  ponctuation,  nous 
l'avons  vu,  est  à  peu  près  absente. 

Ce  fragment  de  Sirach  nous  est  déjà  connu  en  copte  : 

i°  En  sahtdique  :  i°  Texte  complet  dans  P.  de  Lagarde,  jEgypùaca  (i883), 
p.  ilili-ili6,  manuscrit  de  Turin  sur  parchemin;  9°  En  partie  (XXII  18  — 
3o  et  XXIII  5  —  6)  dans  Sir  Herbert  Thompson,  The  Coptic  [sahtdic)  Version  of 
certain  Books  of  the  old  Testament,  p.  1  5 1-1 53,  manuscrit  du  British  Muséum 
sur  papyrus. 

9**  En  boheirique.  Trois  versets  seulement,  XXII  17  —  19,  dans  Boliriant, 
Recneil  de  travaux ,  VII,  p.  85. 

Je  n'ai  pas  cherché  pour  le  moment  à  étudier  les  différences  de  rédaction 
que  présentent  les  versions  coptes.  J'ai  utilisé  ces  dernières  uniquement  pour 
préciser  la  lecture  du  texte  akhmimique.  Je  me  suis  abstenu  également  de 
tout  rapprochement  avec  le  texte  hébreu  nouvellement  retrouvé  et  avec  les 
autres  versions  (grecques,  syriaques). 

MANUSCRIT  B. 
Sirach,  XXII  17  — XXIII  G. 

XXH    17      HT26    ÛOyWGXG    \\m    Gq[M]Hp    (ïTjOYKJcDT    GHMAKIM     GN    87jO>j'KM 
TO    T6Ï    TG    T2G     MOY^HT    G*rrÀ(.XrAiT)    A.x"riOYMGO>i'G     IIU^XXNG  : 
18      '^flT^G    MriXÏG    riO>'c|)ATIl(cUMA    AJ.XIJOy.XAÏG    GC.XII2  :      TGI      TG    T 
8G    GTqNAp2MCD2G    Gtl     \\G\    [o\fV\Û2HV    GM  TA.XpXGI  r     A.XtiOY 

Ligne  -2.  11  manque  à  la  fiu  du  verset  èv  Konpw  ov  hsiXiicret  qui  est  nécessaire  au  parallélisme. 
Dans  le  sahidique  même  lacune.  Cette  phrase  a  été  raUachëe  au  verset  suivant,  avec  une  modification 
de  sens  d'ailleurs. 

Ligne  3.  En  akhmimi(iue  le  verset  18  est  construit  exadeineul  comme  le  précédent,  tandis  que 
dans  les  versions  saliidi(pie  et  boheirique  l'ordre  des  phrases  est  complètement  interverti.  La  tra- 
duction akhmimique  apparaît  ici  comme  tout  à  fait  indépendante  des  deux  autres  et  toutes  les  trois 
diffèrent  du  grec.  c|)\ tiicdmx  manque  dans  le  sahidique  et  dans  le  bohciruiuc. 

Ligne  3.  iic.vïe;  le  c  oublié  a  été  récrit  au-dessus  de  la  ligne. 

Bulletin,  t.  VIll.  y 
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l'J      MGOyG     n|^IN2HT   :     ^'^MT2G    (rJ26)NK6C9    GY^MOyMA    GHXA.CG 

GNO^'G-OY    rJA2pTlTHy    rilM     t(6)ï    T6    T2G    NOySHT     riGOB    2i.xri 

20  MGOVG     MCGCG    6rJGq<D26     N(x)2PTi2NCD    MIM:     -"^  NGTNATCDBC    0\' 
BGX    MMÀTGOyO    A2pHi     ri(2)6NFMlGl     HGTriATCDBC    20VH     l\ 

21  0>>'2HT     qNAOYtL>N2    ÀBAA     N(T)qAlG0HCIC   :     '"^nGTNATCDK     OyCDNG 
A2GN2AAHT    MNANAOjnOY    (a)bAA  :     nGTNAGrTê-    20YM     Mnq^BHp 

22  qriABCDA    ABAA"     flABAX     flTMl^TaBHp  :    "AKU)ATCDKMG    OyCHUG 

A.xTrn2BHp   miïATCDT    (n)ccDq  :   oynpHTG   TAp   nNAy2q 

2.Î      ApAK  :     -^AKU)AGOy6N     rip[<D]K    AHKâBHp     Mlip2NCU2G  :     Oyfl 

a'i      pHTG    TAp    ri2tUTn    ApAM  :    -^c[ab]aA    XUXGlTd'    2IXGICG    rJ2HT     2GI 

GCDAn     MyCTHpiON     ABAA     [2l](n)AHrH     NKpAq    :     2BHP     NIM     r^ATGKO 
af)      6TBG     N6Ï  :    "^  T2nO     N6K    (nK)NA2T6     min^BHp    eUTHMlTT 

2G    2HKG  x.AKriAoypA'r   â7j(n)qArAeON  :   -^    2MnoyAGicg   fjTqoAi 

-^'IC     MOyrj    ABAA    N6M6(q)    X.AKNAPKAHPONOMI     NGMGq     flTq 
27      KAUpOriOMIA  :    -^TâG    GTG[- ]NOyÂ2<jDB     IJ2pOy     MNOyKAnNOC 

Ligne  J.  21X1J ,  21  oublié  a  été  récrit  au-dessus  de  la  ligne.  Pas  de  trait  visible  sur  xri. 
Ligne  6.   tiecuB.  On  ne  voit  pas  s'il  y  a  un  trait  sur  11. 

Ligne  6.  Après  2ixri  on  attendrait  oy  que  réclame  le  parallélisme,  le  saliidique  le  donne. 
Ligne  7.  2na>,  lire  2Na>2e;  la  seconde  syllabe  2e  a  été  oubliée  et  na  pas  été  rajoutée.  Cet  oubli 
d'une  syllabe  ou  d'une  lettre  n'est  pas  rare  chez  notre  scribe;  1.  3,  ncxic;  1.  5,  2ixm;  1.  10, 

Ligne  j.  ticTMATCDBC,  lire  nGTtixTCDBC.  Remarquei'  le  régime  direct  sans  m.  Le  fait  est  très 
fréquent  en  akhmimique.  Cf.  1.  9,  tcuk  oycDue;  1.  11,  tcdkmg  oycuMG.  Le  sabidique  a 
partout  l'état  construit. 

Ligne  8.  pMïei  :  le  tréma  est  siir,  le  1  est  en  effet  consonne,  pas  de  Irait  au-flessus  de  pM. 

Ligne  g.  (T)q.\iceMcic,  on  attendi-ait  oy.  Comme  dans  le  sabidique  le  grec  na  ni  l'article  ni 
le  pronom. 

Ligne  10,  neTWKGîûs ,  lire  neTHxriA.firTc)';  une  syllabe  est  tombée. 

Ligne  11.   y^R^x,  ces  cinq  lettres  ont  été  barrées  d'un  trait. 

Ligne  12.  .\x7in2BHp.  Au  verset  suivant  on  a  le  pronom  nKSBHp.  Remarquez  le  u  de  xxn- 
devant  n  au  lieu  de  n. 

Ligne  13.  ïxtcjd-i'  :  il  faudrait!  a  tcotk.  L?  cd  pour  o,  oi'lliographe  très  fréquente  en  akbmimique. 

Ligne  16.  ain-qMn  r-.  On  ne  voit  pas  s'il  y  a  un  trait  sur  ati. 

Ligne  ij.  2r4(n)qxrAGOii,  fi  subsiste  devant  n. 

Ligne  18.  ntmkxhpomomix  :  il  faudrait  âTiTq-  comme  dans  le  sabidique.  Cf.  1.  17  : 
2Ti(n)q.\rAGOM. 

Ligne  iQ.  GTG[.]rio\'Â2cuB,  la  lacune  n'est  pas  sure.  Le  sabidique  (Tbompson)  donne  GTcpc 

OyX2CDB. 

Ligne  iq.  iJ2poy  Mtioy-,  on  ne  voit  pas  de  trait  sur  ti  et  sur  mu. 
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20  «A'rZGI     MO^'KCDZT   :     Tg[Ï     Tg]     TêG     N2GnCA20Y    2AF'2GI     NflCDar 

a8      CNAM    ABA\  :     "'^iNAa^inG    6N     [a^Ja^MG     HAERHp:     AOy     IIA2AnT     ApA<J 
39      KAN    6riGOA\-     riATGSAÏ    GT^KirrHl  :    ^'^OVAtJ     NIhl     GTCtUMG     rjA2APG2 

3o     ApAM  :    ^"uiM    riGTriATG    rjG(ï)    [rjOY]6pH2   ApripcDï  :    Aoy   OY^HlTpM 

ri2HT     A.XriUACIIArOY  :     [xri]A26lG    ^TipCDÏ    AO>,'     TG     RAAGC 

25  XXIII    1     TGKAl  :   '  nxc   riAiavr   n:c[A6ic]   hacdh»  :   nTIikaa-i-    mccdk  zT\ 

2  no\'a;A.xriG  :   ^7ilKAA'^   a[2Gïg]   fT^htoy  "'Nim    nGTrjAn2GriCH 

3  2G    A.xTrjriAMGO^j'G  :    AOY    9\'[cBO>j-]     riCO<t>IA    A.x'nriA2HT     ^.XGKAAC 
Il      MOY-fcO    A.XrjriANTllTATc[A>>-rj]G     TG     riArJAKG    P20\'0  :     ''tA2G1G    2M 

5     nTrro   abaa    iuia.xaxg   G[TpGa)]6    mmaï  :   ^hxagic    nlcuT    ririOYTG 

30  IlACDNg  :     miTG     riGÏ     MOY^[6IC6]     flBGA   :    AO>'     KTO    ABAX     MMAJ     M 

G    noYti>26   ri2GrjGnGieY(MiA^  :  )  *'^TllTG   oym^»'T'ma.ïC2img   tg2a"î 

mi26nOY<^2G     MTaGI.     a(oy)     ^Û4TGT     ATOOTC     HOyH^^'XII     riATCI^ItlG 

I    G  BOY     NTRAiCG 


Ligne  31.  [ax]x2mg.  a.  nest  pas  sûr  mais  2  est  certain.  Il  faudrait  xjcjdzmc  un  verbe  à  rinll- 
nilif  et  non  au  participe.  Les  deux  textes  sahidiques  ont  l'un  (Thompson)  zen  (état  construit), 
l'autre  (Lagarde)  zoxnc-,  on  attendrait  là  aussi  l'infinitif  2CDxn. 

Ligne  m.   ri\2.\nT;  ti\  est  la  première  personne  sing.  du  verbe  négatif  futur  (sah.  Tmix-). 

Ligue  !33.    GTCCDMG.  Lire  GTtlXCCD  tmg. 

Ligne  20.  \i.\z\fç?;  2>.pG2  est  la  forme  sahidique  qui  est  anormale  dans  ce  dialecte;  voir  à  la 
ligne  qui  suit  xpua.  Le  mot  semble  rajouté  en  plus  petit  comme  une  correction. 

Ligne  a'i.  [x7j]x-.  La  lacune  peut  contenir  trois  lettres.  Est-ce  que  le  ti  du  verbe  négatif  tie- 
serait  ici  redoublé  après  xe.  Dans  Maccahées,  V  27  il  n'est  pas  redoublé  =  x7io>'-. 

Ligne  a^.  TG-  conjonctif  (sah.  ntg-). 

Ligne  20.  11  ne  doit  pas  y  avoir  M]nxa>ii2:  cf.  plus  oin  ligne  3o,  la  même  formule  se  répète 
nnoYTG  nAcuria  sans  préposition. 

Ligne  26.  neTtixti26rJCH2G.  11  n'y  a  pas  lieu  de  corriger  «^n  mgiii.v  gmig  ri2GiiCH2G: 
nous  devons  avoir  ici  l'état  construit  ri-  mais  le  Irait  est  oublié. 

Ligne  ù8.  Après  M7rïxTç[AYtj]c,  il  manque  xaj  ov  \ir}  -aoLprfTi  àfzap-n/fxaTa  olùtûv  que  donne 
le  sahidique  (Lagarde)  xg  iig  mxobuJg  xu;.vï. 

Ligne  28.  2MnMTO  :  lire  FinM-i'o. 

Ligne  îiQ.  M  MAI.  On  ne  voit  i>lus  de  trait  sur  le  premier  m. 

Ligne  3o.  t-Tïnc.  Le  verbe  tc  avec  la  négation  de  l'impératif  rTTi-  (sah.  Mirp|-).  .\  la  ligue  3i 
au  contraire  mrrG  représente  Tpc  infinitif  causalil  avec  la  même  négation  mu-  (sah.  MiTpiTG, 
Thompson  ). 

Ligne  32.   rix'ici)inG,  le  trait  de  ri  a  été  oublié. 

Ligne  33.  Ce  titre  introduisait  la  suite  du  texte  qui  n'a  pas  été  copiée. 

9- 
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MANUSCRIT  C. 

//  Maccabées ,  V  97  —  VI  91. 

Ce  manuscrit  diffère  complètement  des  deux  précédents.  C'est  une  bande 
de  papyrus  dont  il  reste  environ  0  m.  /i8  cent.  :  elle  était  certainement  plus 
longue  car  le  texte  est  interrompu  brusquement  à  droite.  Sur  cette  bande  le 
texte  est  écrit  en  colonnes  verticales.  Nous  aurions  donc  affaire  à  un  volumen 
et  ce  serait,  à  ma  connaissance,  le  seul  exemple  d'un  manuscrit  copte  de 
l'Écriture  en  forme  de  rouleau  :  tous  les  autres  sont  des  codex.  On  sait  que  le 
type  du  codex  fut  adopté  de  très  bonne  beure  par  les  copistes  grecs  pour  trans- 
crire les  livres  bibliques  et  les  Coptes  n'avaient  eu  sans  doute  qu'à  suivre  sur 
ce  point  un  usage  établi'').  Mais  en  réalité  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  manuscrit 
complet  d'un  livre  biblique.  C'est  un  simple  sujet  de  lecture  édifiante  extrait 
du  Livre  des  Maccabées  et  l'on  a  pris  soin  d'ajouter  au  morceau  un  titre  spécial 
qui  n'existe  pas  dans  le  grec.  La  copie  elle-même  est  due  à  un  scribe  très  peu 
soigneux;  peut-être  s'agit-il  d'une  dictée  faite  à  un  élève,  dont  nous  relèverons 
les  fautes.  11  est  naturel  dans  ces  conditions  que  l'on  ait  pu  utiliser  un  rouleau 
préparé  pour  un  autre  usage. 

Le  papyrus  est  assez  grossier  et  beaucoup  plus  épais  que  celui  des  deux 
manuscrits  précédents;  il  n'avait  pas  encore  servi  à  ce  qu'il  semble.  On  voit 
bien  au  dos  quelques  mots  grecs  et  coptes  disposés  sans  ordre  ^'^^  mais  je  ne 
puis  dire  s'ils  sont  antérieurs  ou  postérieurs  au  texte  copte,  ni  s'ils  sont  de  la 
même  main.  Ce  sont  sans  doute  des  notes  d'écolier. 


*''    (jRENFELL    Ol    HuNT,     The   OxiJvhlJlïCilS    Pu-  IJo/'rTMMIXCCM 

pyri,  II,  p.  2  et  IV,  p.  22  et  06.  xxxicDtix     rinHiiMi          (  \oyu) 

<^^  Au  dos  du  premier  fragment  :  xcMCxein  (xxxicdiixax) 

MxpG  neecp  Au  dos  du  troisième  : 

MecY  Gnoc 

K     e  Les  mots  entre  parenthèses  sont  placés  la  tète 

Au  dos  du  second  :  en  bas  sur  l'original. 

enoçxo  Au  recto  entre  la  deuxième  et  la  troisième 

xKXxicDii  colonne  : 

xxxicorixxxxxxiTco  enocxoro. 


Hauteur  du  rouleau  o  m.  '2.35  mill.,  longueur  (actuelle)  o  m.  68  cent.  Le 
texte  est  divisé  en  colonnes  verticales  de  2  5  et  26  lignes;  largeur  de  chaque 
colonne  0  m.  10  cent.  La  partie  conservée  comprenait  quatre  colonnes.  Elle 
se  compose  de  trois  fragments  qui  ne  se  raccordent  pas  exactement  : 

Le  premier  fragment  comprend  la  première  colonne  intacte  (V/J7  —  Vl  hj. 
Entre  ce  fragment  et  le  suivant  il  manque  la  marge. 

Le  second  fragment  comprend  la  deuxième  colonne  intacte  (VI  /i  —  10)  ot 
le  bord  de  la  troisième  (VI  10  —  1  /i),  celle-ci  est  presque  entièrement  détruite. 

Le  troisième  fragment  comprend  la  quatrième  colonne  intacte  (VI 16  —  ;u  )  ; 
on  voit  à  gauche  sur  le  bord  du  fragment  des  débris  de  signes  qui  représentent 
les  dernières  lettres  de  la  troisième  colonne. 

Pour  le  type  de  l'écriture  on  se  reportera  à  la  planche  11. 

Le  texte  a  été  écrit  avec  une  extrême  négligence  et  les  fautes  sont  très 
nombreuses,  elles  ont  été  en  partie  corrigées  anciennement^');  leur  fréquence 
autorise  des  corrections  analogues. 

Des  lettres  ont  été  oubliées  puis  ajoutées  après  coup  au-dessus  de  la  ligne  : 

Une  lettre,  mt2G,  V  27;  pnccic,  VI  6;  iimnag,  VI  iG;  nqoY^i,  VI  k). 

Deux  lettres,  noyagiu;,  VI  1;  gtkg  hggi,  VI  iG. 

Quelquefois  on  a  oublié  de  rajouter  :  nGT(2)x\%  VI  9;  11(^1),  VI  iG; 
.xg(ng)gi,  VI   17;   le   G   final  est  souvent  sauté  :  2a,  VI  G  (=2ag,  VI  7); 

OyCDZ,    VI     'iO    (=OY«>2G,    VI    9);     GTB,    VI     20     (-GTBG,    VI    iG);    XANXK, 

VI  G;  :x:AO^•MA^ApcoY,  VI  9;  t2Gtc9U)g,  VI  20  (=  tzg  gtu;ci)g). 

Lettres  fautives  corrigées  par  une  surcharge  directe  : 
AM.XAY,  VI  8;  irroAYHGOC,  VI  8;  kgikg,  VI  10. 

Mots  ou  syllabes  effacés  et  corrigés  au-dessus  de  la  ligne  : 

ZGriKXOOMG,   VI   7;  ATOyPoYCIA,   VI   8;   CI^GIRG,   VI    19;  *ApAM,  M   o. 

Lettres  abusives  qui  ont  été  ensuite  rayées  d'un  trait(par  exemple  g  devant  u)  : 

NGMGn,    VI    G;     2ÇH,    VI    18;    2ITGrl,    VI     I7;    A.XGN     G     2i;     NAYOYCO^G. 

(•)  Les  iellies  qui  oui  été  rajoutées  au-dessus  de        ks  lollres  écrites  en  surcharjre  sont  sans  doute 
la  ligne  semblent  de  la  même  main  que  le  texte  ;        d'une  seconde  main ,  l'encre  paraît  plus  noire. 


M  q;  gao>j-,  VI  itj;  .XAOYNAnApcoy,  VI  9.  Quelquefois  on  a  oublié  de  sup- 
primer, gONO"^'ANArKH,  VI   "j  . 

Trois  fois  le  2^'^  a  été  transposé  et  l'on  n'a  pas  corrigé  : 

0>'A2CAri26,  VI  8  pour  OY-^2CA2N6;  CI2M6,  VI  1  O  pOUr  C2IM6  ;  Gzrj-,  VI  16 
pour  26N-. 

En  ce  qui  concerne  l'orthographe,  on  remarquera  la  tendance  très  nette  à 
unir  le  oy  avec  la  voyelle  qui  le  précède.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  un  phénomène 
particulier  à  ce  texte  ni  au  dialecte  akhmimique  : 

mTjncgy^hm,  VI  1  =  mificeoY^HM;  ATeye,  VI  6  =  at6  oyc;  cyN-,  VI  7 
=  GOY'~i-  (tous  les  dialectes);  AycDM,  VI  i8  =  aoy«>m;  AVpnMGye,  VI  17 
=  AOYPnMGYG.  Deux  oy  de  suite  sont  écrits  une  seule  fois  :  gy<i>m,  \    27 

=  6Y0Y<^M;    riOYA>2CAN26,   VI   8  =  riOYOY^2CA2MG. 

Le  o  et  le  CD  peuvent  se  confondre,  ainsi  on  a  cd  pour  o  dans  :  2cd,  VI  18; 

UCD,  VI    9;  AMCD,  VI  h\   20YC1>  IV    1  9. 

Le  tréma  sur  ï  et  le  trait  remplaçant  le  g  sont  employés  de  la  même  façon 
que  dans  les  deux  manuscrits  précédents  (-). 

Le  fj-  peut  rester  tel  quel  devant  n,  m,  <|>,  bien  qu'il  s'assimile  générale- 
ment :  finqoY^i,  \I  19;  rinq2(D,  VI  18;  2nmakkabaioc  V  97;  efincMAx, 
VI  18;  A:x:.ririeYCiACTHpiON,  VI  5. 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  langue  ce  texte  présente  une  particularité 
extrêmement  curieuse  :  c'est  la  présence  de  la  forme  gia-j-  comme  pluriel  de 
GicDT  rrpèrer.  Il  y  a  deux  exemples  (VI  1  et  6),  ce  n'est  donc  pas  une  faute. 
Or  ce  mot  est  étranger  au  dialecte  akhmimique  dans  lequel  nous  avons  tou- 
jours le  pluriel  giatg  {^Epilre  de  Clément,  Papyrus  du  Caire,  Petits  prophètes  et 
Exode,  IV  5).  Cette  forme  est  la  seule  régulière,  tous  les  pluriels  de  ce  type 

'"'  Le  2  ne  devait  plus  se  faire  sentir  dans  Cf.  dans  Meeie  il  n'y  a  pas  de  trënia  c^ir  le  1 

la  prononciation,  de  sorte  que  Te'pel  du  mot  consonne  est   représentée   par   gi,    mais   dans 

n'indiquait  pas  la  place  de  celte  lettre,  dans  un  pneeïe  le  second  e  a  été  rajouté  au-dessus  de 

texte  dicté  par  exemple.  la  ligne  et  on  a  oublié  d'effacer  le  tréma  qui 

'''  Dans  pnGeÏG  (VI  h)  le  tréma  est  de  trop.  n'avait  ])liis  do  raison  d'èlre. 


— »».(  71  )^— 

ayant  une  finale  en  g  et  non  en  i  (cf.  zaagtg,  Apocalypse  d'Eue).  Mais  ce  pluriel 
en  I  final  est  régulier  dans  les  Acla  Pmdi^^^  (gia-|-,  09,  19;  65,  8)  et  dans  le 
fragment  de  la  Genèse  de  Berlin (-^  (cf.  2axG'|-,  recto,  1.  1  5).  Nous  avons  affaire 
à  une  forme  empruntée  par  notre  scribe  à  l'un  de  ces  deux  dialectes  ou  à  un 
dialecte  analogue  que  nous  ne  connaissons  pas.  (Vest  un  nouvel  exemple  de 
l'influence  réciproque  des  dialectes  les  uns  sur  les  autres.  Ce  qui  montre  bien 
qu'il  s'agit  d'une  contamination  isolée  et  non  d'un  fait  de  pbonétique  c'est  que 
toutes  les  autres  caractéristiques  de  notre  texte  sont  strictement  aklimimiques. 
Par  exemple,  les  participes  des  verbes  à  troisième  radicale  faible  :  gcca^g, 
6MJCAC6  ont  la  finale  normale  de  l'akhmimique.  Au  contraire,  dans  le  dialecte 
des  Acta  Pauli  les  participes  de  ce  type  ont  une  finale  en  i  (cau;i,  .xaci) 
identique  à  celle  de  gia-j-. 

Le  texte  du  second  livre  des  Maccabées  ne  nous  est  pas  connu  par  ailleurs 
en  copte.  J'ai  laissé  de  côté  la  question  des  rapports  avec  les  versions  grecques; 
les  divergences  qui  apparaissent  de  suite  seraient  curieuses  à  examiner. 

MANUSCRIT  G. 

Col.  1  :  II  Maccabées,  V  27 — VI  /i. 

MMApTyC     MOI  A,  AGI     GT^M 
MAKKABAIOC    GTAY^<l>nG    21 
>7      AMA,pONlKOC    iTppO    ^^  ÏOY-A-A.C 

A.[6]   GT6   mak[k]abaioc    riG    M[ri] 

26riK6KGVG    NGMGH    GYm[a]2 

M  HT    AYC62rOY    ANTOYi(6Y)[6] 

Col.  1,  ligne  i.  01.A.X61,  le  ï  doit  être  nue  erreur  pour  y-  Les  deux  t)rànches  du  y  ont  pu  ^tre 
prises  pour  les  deux  points  ;  cf.  xGïcei,  Exode,  II,  1.  Plus  loin  oy-A-agi,  M,  1  et  oyiA-xei,  M,  0. 

Lignes  4-6.  M[N]2etJKeKCYe  iieMeM  cyMi*']*'^'"'''.  celle  phrase  éclaircit  le  grec  Sixarô» 
Tfov  yevrjdeis:  la  version  syriaque  a  traduit  comme  le  copte. 

Ligne  6.  Aycearoy.  Bourianl  donne  AV'CG2TOO>y'  mais  il  a  pris  pour  un  o  le  crochet  très 
accentué  qui  est  place  à  droite  de  la  barre  horizontale  du  t;  on  réalité  la  lecture  n'est  pas  douteuse, 
la  seule  forme  correcte  est  d'ailleurs  ccaTOY- 

Ligne  6.  xnroYieve  :  on  ne  voit  pas  s'il  y  a  un  Irait  sur  ti.  Pour  rovï(Gv)[c]  pluriel  de 
TAY  voir  Lacau,  Rec.  de  Irav.,  X\IV,  p.  207,  note  1. 

t'>  C.ScHMiDT,/4c/rtPaM/j,  190 ^voir  l'index).  —   "'  koplische  Urkunden ,  p.  i.3i. 
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ÀY2<I>n6    6Y-^Nê    NïG     [nNGh] 
PION     6Y^M     XOpTOC    GqMH[N] 

J      .V.NOyM6T6    ÂRTCDAMe     ^[mJnM 

-OV  r-  —        1 

C6\'âHM    JL6     IJàGIO)    AIl^PpO     TIIH\ 

A  Y     fjOY^^O     NÀeHNAl[oc]     ATM 

•j-âTAp    ANOY-^^GI     AnOYNG    ABAA 

âflNNOMOC     NOY6IA'|'    ATMNp 

noAiT6Y6   an  UNO  M  OC   nirnoy 

2  T6    -AJCCD2M6     MlipriGClG    6T2N 
[g]aM     AMOYT6    A[p]Aq    X.G     nAZGYC 
flOAYMnOC    AOY     n6T2NrAZGI 

.XG  nXZGYC     NïGNGIOC     KATAFIT 

An  flNGTOYHZ    ^TinMA    GTM 

3  MO  ^TKAKIA    A,G    GTACGI     n[g]cnA2T 
ne  AO>,'    GCMAX     AHGl     OJA^AH     NNA 


Ligne  7.  firaG,  le  t  oublié  a  été  récrit  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  8.  eycoM  pour  evoycoM,  Le  régime  direct  de  ce  verbe  xop'roc  n'est  pas  précédé 
de  fi-;  c'est  une  construction  extrêmement  fréquente  en  akhmimique. 

Ligne  8.  eMMH[N],  la  lacune  pourait  comprendre  deux  ou  trois  lettres  de  plus;  il  faudrait 
cy  M  h[n]  =  heréXow. 

Ligne  g.  xfioy  lire  xefjoy,  troisième  personne  pluriel  du  négatif  futur. 

Ligne  g.  [MJNtïce,  le  trait  manque  au-dessus  de  mn.  nccyaHM  =  ûceoyaHM. 

Ligne  10.  Dans  oyxeicy  le  oy  oublié  a  été  récrit  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  1-2.   iioyA-xei,  sans  ï  après  oy,  cf.  VI,  6,  ou  ne  voit  pas  s'il  y  a  un  trait  sur  N. 

Ligne  iS.  fioyeiA-}-.  Pour  riMoyGix-|-;  cf.  Mxy  pour  fiMxy.  La  forme  dx-j-  (pluriel  de 
gicdt)  est  empruntée  à  un  autre  dialecte,  voir  ce  qui  est  dit  plus  haut,  p.  70. 

Ligne  i3.  tmm-,  c'est  la  même  forme  de  négation  que  dans  CAémenl,  1.  Dans  le  manuscrit  de 
VExode  et  dans  celui  de  SiracJi  on  a  la  forme  tm-  comme  dans  V Apocalypse  (VElie. 

Ligne  16.  [eJxM.  Il  semble  que  l'on  ait  ici  celle  abréviation  inaccoutumée  et  non  eiXM.  En  effet, 
on  aperçoit  sur  le  bord  de  la  lacune  un  débris  de  signe  qui  ne  paraît  pas  pouvoir  être  un  1  mais  la 
com^be  du  e.  D'autre  part,  la  lacune  n'est  pas  assez  grande  pour  contenir  autre  chose  que  le  restant 
du  e.  Avec  un  1  on  aurait  eixnM  et  non  gixm.  \oir  Raulfs,  Die  Berlincr  Handschrift  des  sahidischen 
Psallers,  p.  18,  note  1. 

Ligne  i5.  pneeie,  il  semble  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  tréma. 

Ligne  i-j.  rxzei.  pi  est  sauté,  pas  de  trait  horizontal  au-dessus  de  Gi  pour  représenter  le  m 
final. 

Lignes  18-1  g.  'ixn.  Qu'est-ce  que  ce  mot? 

Ligne  ùi.  axpxM  :  récrit  au-dessus  de  cyxpxq  barré  de  plusieurs  traits,  il  faudrait  zxpxc. 
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M  M  NT  X  A  2  •     21  .xi».Xp6    6  Y?  mTT'  I  ' 
AX    6YMrirÎ2IAM6    GTTHK    AKAA 
[sjflflCTOA    6TOYÀKG    \0\    G"*^'.XI     A?0\'ll 


Col.  '2  :  II  Maccahées,  M  /i-io. 


Col.  .*)  :  fl  Maccnbéps ,  VI  lo-iA. 


enocxoro 


VI  4-5      AMCD     riNGT[6]MAa>a;6    "'GY'T'^MO 
AZpHGI    A.x(N)neYCIACTHpiOJI 

nngxa2m(g)  ngta   hnomoc 

6  ctay  abaa   ''mgmgmphtg 

APCABBATON  Oyjs^G  A6pH2TG 
ANâA  nN6(l)A'|-  OY-A-6  ATGYG 
pOMOAOrGI    XANAK    0"^'ÏA,AGI 

7  'rJAY6IFJG    MMAY    tONOY^NAT 
KH    GCCASG    KATA    RGBAT     M 
c|>00\'G    m4>OYM6ICG    MlTppO 


MM   .  . 

AYII-. 
BTG  A 
6A.G  . 
A2PH  . 
GT«.  . 
*A6  H 
<|>IAin 
ABAA  . 
KOll  .  . 


Ligne  23.  pneeïe,  le  second  e  oublié  a  été  récrit  au-dessus  de  la  ligne;  le  tréma  est  sur,  il  avait 
été  écrit  avant  que  l'on  ne  rajoutât  le  second  e  qui  le  rend  inutile. 

Ligne  23.  La  ])hrase  iirà  t«5v  èdvûv  padvnovvTwv  [ish'  éTiipwv  a  été  passée  (sans  doute  volon- 
tairement à  cause  de  Tidée  exprimée),  les  verbes  qui  suivent  se  rapportent  au  mol  èdvûv  qui  manque 
dans  le  texte. 

Lignes  3.?-3^.  eYP^TrlTxx  =  7rA)7cr««Ç<ii'rwj';  je  ne  connais  pas  ce  mol.  11  faut  sans  doute  suj)- 
primer  g  y  devant  rT7Mi2ixMe. 

Ligne  2 4.  eTTHK  qu'est-ce  que  ce  mol? 

Col.  2,  ligne  i.  ueT[e\t\\u)(S)e.  L'existence  de  la  lacune  [e]  est  douteuse;  peut-être  n  y  a-l-il 
rien  qui  manque,  mais  un  e  est  possible;  en  sahidique,  on  a  les  deux  formes  GTMecycyc  el 

Ligne  1.  TXMO,  il  faut  corriger  en  txxo. 

Ligne  3.   iigxxzmg  pour  iigtxx^mg,  est-ce  une  faute  d'orlliographe  ou  un  fait  de  phonétique? 

Ligne  //.  tiGMGÛ  lire  t^c^7Tl-,  entre  m  et  ii  il  y  a  trace  d'une  lelhv  (lui  g?)  (|ui  a  été  rayw. 

Ligne  6.  ax  pour  i\c,  voir  plus  loin  1    t2  la  forme  correcte. 

Ligne  6.   o\-i\a-Xgi,  pour  o^-oy'-A-XGi. 

Ligne  6.   xi-GyG  =  x'I'G  oyc. 

Ligne  (V.  aouoyxrixrKH.  Le  o  est  à  supprimer,  lire  iTi. 

Ligne  9.  Gccxac..  Les  traces  du  g  final  sont  sûres. 

Bulletin,  {.MU.  ><> 
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ApO\"CIA    a(o)"V'     (I  TAf'GMGI     1161 

n^AG   Mn(A,)iONYCOC  AvfzTAp 

ApA\'    A-^y'MAaG     2ITqG2l     GY'I 
26  rt 

8  NKAOOM6    ZiXtDOY    ^  Aq:5CA>'    ri 

G\     nT0A">j*M60C     nOYA.2CArJ2G 
[NN](n)oAIC     ÏTFrOYÀIA.NIN    6T2I 
T[OY]tDOY    ApniCMAT     fjOY^T 

9  ri(0Y)A,A6l    ATCDpOYCIA    ^NGTMAY 
OYCD2G    A.G    GM    (A)nOYN6    AriCCDNT 

riri2GXAHN    :)CAOYNÀnApCO\* 
KG(n)6TAY    A.(6    a)n    AHâCDnG    GM 
10      Ha[2]t     AMCD    ApAM     ^°CI2M6     TAp    Cfl 

T6  a[y]^'toy  acbbg   rjOY<J9Hp6 

nG[G]l    A.G    AY62T     nOY<J^HpG 
2HM    ANOYKGIB6    ApnGpiATG 


Gnr 

GIAG 
IIGT 

ncu  . 

-XGH 
MOK 

û  n  n 

AAAA 

MM 
MA. 
NAB 

n .  . 

il). . 


Ligne  ih.  aen,  récrit  au-dessus  de  \\  fautif. 

Ligne  id.  21,  n'est  pas  absolument  sûr. 

Ligne  ifi.  xMXxy.  Le  m  est  récrit  en  surcharge  sur  un  g  fautif. 

Ligne  i5.  nToxyMcoc.  Le  y  est  récrit  en  surcharge  sur  un  e  fautif. 

Ligne  lo.  oyx2CXN2e  pour  OYOYX2C\2Ne. 

Ligne  i8.  xtoyFgycia.  oy  est  récrit  au-dessus  d'une  lettre  indistincte  œ? 

Ligne  i8.  ri(oY)-A.xei  =  rlNOY-A-xei. 

Ligne  ig.  uxyoyaae.  Les  deux  lettres  oy  sont  barrées  d'un  trait. 

*  * 

Ligne  ig.  riccDtJT.  On  ne  voit  pas  de  Irait  sur  fi. 

Ligne  20.  xxoYN.\n>.pcoY.  Le  premier  o  semble  barré,  il  faut  le  supprimer  en  effet,  nxpcoY 
de  *ncupc  rfégorger?!;  cf.  Ejjîlre  de  Clément,  91.  3i  (le  mot  manque  à  l'index). 

Ligne  21.  nerxY  pow  ner2XY. 

Ligne  22.  ci2Me,  lire  C2iMe. 

Lignes  2/ -22.  rrlJn  autre  malheur  encore  se  produisit  qui  e'tait  pénible  à  voir.  En  efïet  (rxp),  elc.i 
Le  grec  porte  :  iroLprfv  ovv  àpiv  tijv  èvecrrôiffOLv  TOLXoLiiTMpiav. 

Ligne  23.  x[Y]nTOY,  traduit  littéralement  la  racine  du  verbe  dvyjvéxdrjffav  qui  en  réalité  veut 
dire  fr furent  dénoncées  n. 

Lignes  25-94.  tioYtyHpe.  On  attendrait  NNOYcyHpe,  mais  dans  ce  dialecte  le  régime  est 
souvent  joint  au  verbe  directement  sans  la  préposition  m-. 
Ligne  90.  KeiBG.  Le  premier  g  est  récrit  sur  le  ou  10. 
Cor.  3.  Il  n'v  a  rien  à  en  tirer. 
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Col.  Il  :  //  Maccahées,  VI  i  /i  —  9.  i 


N6      1^161     A2pnï     AH.XCUK     M  N 
riAB6     MfImCCDC    HX.IKBX     N2 
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tie 


i6      HTN6    '''GTSeGI     pOy     MnMGI 
-   M 

5  rjnrjAG  anh2G  arax  zixcdh 

AAAA    GH-j-ICBOy    NinXAOC    2n 

eaNexi-^^ic  gmkoy   man   gn 

«7     NCCDM  :   ^"nxmi    nanjxggi   Ayp 

nMcye  :   MApTia)6.XG   a.g  a 

10  NGTAY^CDRG    21 TGNZGN? 

18  H  M     flCyG.XG    ^^GXGAZAp    Oye 
eeNNNAC    firpAMMATGYC 
OypG^MG    GAMAÏGYTG    ^flTM 
A6IC    GqXACG    GNGCCDH     ENR 

15  G  M  AT     Mnq2<D    AypANArKAZG 

19  MAM     AyCDM  •     GM     Upip    '^MTAM     JS.G 

AMCDTO   NGM   NiRMOY  anoyc 
AOy   fiaoycD  ahcdm^'    2Û 

Cor.,  fi,  ligne  1.  fiMXYr  forme  de  MM.vy  qui  se  rencoulre  aussi  en  sahidicjue. 

Ligue  II.   ncGi.  ne  oublie'  a  élé  récrit  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  .7.  Lire  \\g\  hmnxg.  La  syllabe  <yi  a  été  oubliée  et  n'a  pas  élé  récrite. 

Ligne  ô.  n<uj.vG.  Le  m  oublié  a  été  écrit  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  6.  GM-f-iCBoy,  lire  eM-j-csoy. 

Ligne  7.  ezti,  lire  zen. 

Ligne  -j.   Mxri  pour  mmxn;  cf.  1.  16. 

Ligne  8.  xeei,  lire  xgnggi.  La  syllabe  iig  sautée  na  pas  élé  rajoutée. 

Ligne  8.   xYrnMGYG=  xoyrnMeyG. 

Lignes  0-g.  En  face  de  ces  lignes,  à  gauche,  on  aperçoit  les  traces  des  lettres  qui  terminaient  les 
ligues  correspondantes  de  la  troisième  colonne  disparue. 

Ligne  10.  ziTcfi-.  Le  g  inutile  est  barré  d'un  trait. 

Ligne  16.   M.\M  pour  mmxm. 

Ligne  16.  xycDM  pour  .voycoM.  Pas  de  n  devant  le  régime  du  verbe  g««  ;  cf.  col.  a,  I.  i^. 
Sup[)rimer  le  point  après  xycDM. 

Ligne  77.  xqcDTo?  Je  ne  sais  pas  comment  corriger  ce  verbe. 

Ligne  18.  exoy.  Le  o  semble  barré  d'un  trait;  en  tout  cas  il  est  à  supprimer. 


10. 


20  ATBACANOC    êflOYOypAT    -°  GH 
-j-TCDK'      KATATe6TCipa)6 
NGTOya)?    A72YnOM6IN6 
6TB    nM66«6    ASOy    AnCDNS 

21  -*N6TTHC1^    A,6    A.X6rïeYClA 
finAî^OMON    6TB6    TMNTa[Bj 

Ligne  ig.   cyeme.  Le  6i  est  récrit  à  moitié  siu-  un  p  fautif. 

Ligne  ig.  nqoyAÏ.  Le  m  est  écrit  au-dessus  de  la  ligne. 

Ligne  9î.  -raeTcya^e,  lire  Tze  ercycye. 

Ligne  29.  OY<J^2,  lire  oycDae. 

Ligne  ^ù.  ctb,  lire  gteg. 

Ligne  m-aS.  Plusieurs  mois  sont  saules  :  iiiiveaOon ,  div  où  dénis  "^siaoLadcm. 

Ligne  a3.  .vaoy  x-  pour  xaoyc  \-. 

Ligne  ai.  axgiI.  Le  e  esl  barré  d'un  trait. 

Ligne  9.5.   mjT2[BHp],  il  y  a  peut-être  place  pour  le  b  après  le  a. 


MANUSCRIT  D. 
Luc,  J  9()  —  68  (saliidique). 

Un  feuillet  d'un  codex  en  papyrus. 

Hauteur  o  m.  025  mill..  largeur  (actuelle)  o  m.  i3  cent.;  le  bord  de  la 
feuille  manque  du  haut  en  bas,  cinq  ou  six  lettres  de  chaque  ligne  ont  disparu. 
Ecrit  sur  une  seule  colonne  de  35  et  07  lignes. 

Ce  manuscrit  me  parait  fort  ancien  :  l'écriture  rappelle  celle  de  Y  Apocalypse 
d'Élie  en  sahidique^'^.  On  a  partout  m  et  u),  le  2  ne  dépasse  pas  la  ligne. 

Pour  l'orthographe  on  remarquera  que  la  ponctuation,  le  tréma  sur  ï,  le 
trait  remplaçant  e  sont  employés  d'une  manière  très  irrégulière. 

11  y  a  de  nombreuses  fautes.  Je  relèverai  seulement  les  plus  curieuses  : 
Le  déplacement  du  2  est  tout  à  fait  analogue  à  ce  que  nous  avons  ren- 
contré dans  le  manuscrit  akhmimique  des  Maccahées  :   NzoyTexux   pour 
2rioyT6\Hx,   V.   /i/i;   rin62ïooy   pour   nNGÏ20oy.    v.    09;    2ïchhtg  pour 

''^  Voir  Steinoorff,  Die  Apocalypse  des  Elias,  pi.  11. 
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GiczuHTG,  V.  68.  Le  2  a  été  récrit  au-dessus  de  la  ligne,  mais  on  a  oublie 
d'efl'acer  le  premier. 

Deux  fois  le  2  a  été  sauté  et  on  a  oublié  de  le  récrire  dans  mzax  i)our  2M2ax. 
V.  38  et  V.  /i8. 

Lettres  superflues  souvent  barrées  d'un  trait  comme  dans  le  manuscrit  des 
Maccabées  : 

MoriTN20\xa>  pour  MTrr2xxa),  v.  36,  o  et  n  ont  été  barrées,  mais  o 

•    •  *    (sic)  ' 

dans  20  a  subsisté.  MONTrioo-  pour  Mr^Trioc? .  v.  /iq. 

(s,r)  1  •' 

Enfin,  emploi  fréquent  de  x  pour  x  ou  inversement  à  coté  d'ailleurs  de  la 
forme  normale  : 

6XM  pour  6.XM,  V.  33;  6x[cd]  pour  6x[a>],  v.  35;  xg  pour  xg,  v.  30; 
xiu  pour  xiN,  V.  5o;  '|-y:5ch  pour  ^^y^"  (J®  S^  ^st  écrit  -j-),  v.  46. 

Ce  manuscrit  a  été  découvert  à  Akhmim  avec  les  trois  précédents  et  publié 
en  même  temps  qu'eux  par  Bouriant.  Bien  qu'il  soit  écrit  en  dialecte  salii- 
dique,  il  m'a  paru  utile  de  ne  pas  le  séparer  des  autres.  J'ai  retrouvé  à  la 
Bibliotbèque  nationale  dans  une  enveloppe  contenant  des  débris  de  papyrus 
de  la  même  trouvaille,  quelques  fragments  qui  permettent  de  raccorder 
exactement  les  deux  moitiés  de  la  feuille  encore  séparées  par  une  lacune  au 
moment  ou  Bouriant  a  pris  sa  copie. 

Ce  qui  rend  ce  texte  particulièrement  curieux  c'est  qu'il  contient  plusieurs 
formes  akhmimiques.  On  doit  le  rapprocher  à  ce  point  de  vue  du  texte 
sahidique  de  YApocalypse  d'Elie  qui  renferme  également  des  mots  akhmi- 
miques mais  dans  une  proportion  plus  forte.  C'est  une  nouvelle  preuve  que 
ces  fragments  sahidiques  trouvés  à  Akhmim  ont  été  écrits  par  des  scribes  ((ui 
n'avaient  pas  encore  abandonné  leur  dialecte  propre;  il  ne  s'agit  en  aucune 
manière  d'un  dialecte  particulier,  mais  d'un  mélange  de  formes  dii  à  la  dis- 
traction des  scribes  ('l  Par  exemple  : 

K  est  employé  pour  <y  ou  inversement  [Elias  Apocalypse,  p.  ^i5,  n***  i  et  2)  : 
iiOK  j)Oui-  woG  v.  3'>  à  coté  de  wog.  v.  ^iq;  g-im  pour  kim.  v.  Ai  et  v.  hh. 

^''  Cf.  STEiNDORrr,  Die  Apocalypse  des  Elias,  p.  a't  et  seq. 
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o  et  G>  sont  confondus  comme  en  akhmimique  (Elias  Apocalypse,  p.  98, 
n°'  G  et  7)  :  .xok  pour  .xcdk,  v.  By;  20\xtD  pour  zxxo,  v.  36;  ntcd  pour 

NTO,   V.   /|9. 

Mots  proprement  akhmimiques  :  a)6;)C6  pour  <A)xx,e,  v.  87;  à.xm-  pour 
GXM,  V.  liS;  xNAK  pour  ANOK,  V.  ko ',  oyxH  pour  oyON,  V.  65;  [ci^Jxmt 
pour  a)OMT,  V.  56;  gbat  pour  gbot,  v.  56;  2kx6it  pour  zkogix,  v.  53. 

Quant  au  texte  lui-même,  il  nous  est  déjà  connu  par  Balestri,  Sacrorum 
hibltorum  fragmenta  copto-sahidica  (190/1),  p.  i38-i^5.  Je  n'ai  pas  relevé  les 
variantes  mais  j'ai  comblé  les  lacunes  d'après  cette  édition  en  tenant  compte 
naturellement  de  l'espace  disponible. 
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33 

3'i 
35 


MANUSCRIT  D. 
Recto  :  Luc,  I  99  —  àb  (Sahidique). 
ii6ixcn]xcMOC   ''^nexe  nxrr6xo(c   n6C  x,)[e  mit?] 

pZOTe]     MXpiA    XpeiNG    rxp    riOY2MO[T     riNA2] 

pMnnoyjxe  ^'eiC2HHT6   -reNAuJcu   NT6[x.no   fi] 

OY<J^Hp6]     riT6MOYT6    GnGHpAN    X6     fc    ^-n[AÏ    m] 

NACj^œne]   noy^ok  xytn  CGMAMOY're  6po[q  xe] 
nci^Hpe  ]mt6tûcoc6  n.xo6ic   nnoY'i'e  na 
[  NAq   MJneopONOC   na.aygia.   neqeicDT  > 

^^AY«>  MNJApppO  GXMnHGI  NÏAKCDB  Cl^ANIG 
nG2  Ay]cD  Mil2AH  MACpCDHG  MTGqMt^TppO 
^*nGXG    MJApiA    A-G    MnArrG[AloC    XG    NACl)    M2G 

HAÏ   NAJa^conG  GMnicOY"[^^]*^Y'T'  •  ^"^A-nArrG 

AOC    A-G]    OYtiXJyÎB    nGXAM     Ma[c    x]g    OYriTTA    GHA 
AB    nGJTNHOY    62PAGI    Gx[cu    AYJtl>    TCOM     flTG 
nCTX.OJCG      rGTNAp2AIBG[c    g]pO    6TB6    HAÏ    HG 

Ligne  1.  Bouriant  donne  tiec,  forme  akhmimique;  on  ne  peut  plus  ve'rilier. 

Ligne  5.   tJOK,  iire  tioff. 

Ligne  6.  mtgtxocg,  lire  Mnerxoce. 

Ligne  8.  exM,  lire  exM. 

Ligne  11.  coyn[2o]oyi'-  H  u y  a  pas  'le  place  pour  un  second  n,  c'est  la  forme  construite. 

Ligne  m.  e^x[\fi],  lire  eMOY>'[^Bj' 

Ligne  i3.  Gx[a)],  lire  exa>. 
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38 

39 

ho 
Ixi 


li2 

Il  3 

à!i 

i5 
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T6NA]a:nOM     6MO>j'AAB    CGNa[mo]yI'6    6pOM    XG    II  > 
C^Hpe]     MnNOYTG    ^®AY<i>    6IC[    exjlCABCT     TGC\'|- 
rCNHC]     flTOC    2CDCDC    ON    ^[ccdJcDC     NO"^'CipHp6 
2NT6c]mONTN20X\CD    2a[yCd]     n6CM62COOY    " 

6BOT  nje  nxï  tàgi  gci^a>ym[oy]'''6  cpoc  xg  TAG-piT" 
^■.X6  NN6  aJaoy  nc^G-XG  pA[T]<y(oM)  rjnA2pMnriO"VTG 
nGXAC  A-]g   rj<yi    mapia  xg  gic  zh  tg  atmzax   mii 

XOGIC]     MApGCCl)CUnG     HAÏ     KATA     HGKUJAXG    AY<i> 

AriArr]GAOC     BCDK    GBOA    2IT00TC    '^^ACTtDOYHC    .A,G     M 

1  -  ..  2- 

G\     MAjpiA     HUG2IOO'^'    ACBCUK    GTOpillH        llOY<S"C 

nH     TJnOAlC     M-f-OYA-AlA     '^ACBCDK    G20YN    GRHGI 

NZAXa]pIAC    ACACnAZG     MGAICABGT    *' AY<1>    ACU^CD 

ne     flTJGpG    GAICABGT    CCUTM    GnACnACMOO 

MMJApiA    AnClJHpG    G^HM     G\M     ri2pAi     N2HTC 

AY<1>    aJgaICABGT     MO'^'2    GBOA    MHGnTTA    GTOY 

AAB    ^-a]chI2PAC    GBOA    2riOYNO<y    fjCMH     HGXAC    XG 

T6c]mAMAT     tlTCD    2nN62lOMG    ACD    HCMAMAT 

ÛGi     n]KApnOC     N2HT6    *' XG     ANT    Ml    ANAK    XG     GTMA"^' 

MnA]X06IC    Gi     GpAT     *'*6IC    2HHT6    TAp    NTGpG      TCMM 

MnGJACnACMOC     rA2G    riAMAAXG    Ana)Hp6> 

a)HM     6\M     ri20YTCAHA     n2H[T    "ay]cU     IJAIAATC     MTG 


Ligne  i6.  •i-ecYr[reriHCJ  poui"  •roYCYr[rcriHc].  C'est  la  forme  akhniimiqnc. 

Ligne  i-j.  A[ccu]a>ç.  Le  c  semble  avoir  été  barré. 

Ligne  i8.  MOfiTMaoxxcD ,  lire  mmtzxxo.  o  et  ii  ont  été  barrés,  le  second  o  a  été  oublié 
et  CD  est  écrit  pour  o. 

Ligne  i8.  2A[YtD],  supprimer  a. 

Ligne  iQ.  xe,  lire  xe. 

Ligne  3  0.  cyexe.  Les  traces  du  premier  e  sont  presque  certaines,  c'est  la  forme  akhmimique. 

Ligne  31.  fizw,  lire  xtjr   rzTiaxx. 

Ligne  9'i.  fitiGzïooY,  lire  zTiiiGÏaooy. 

Ligne  9.1.  (JIM  pour  kim. 

Ligne  Si.  tncu  pour  irio.  —  xcjd,  lire  x\*u>. 

Ligne  3a.  xtir  mi  xiixk  xé  ;  lire  .viir-  ijim  xrJOK. 

Ligne  33.  ci,  faute  pour  ei. 

Ligne  3à.  [Mne]xciixcMOC.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  la  place  pour  noy;  ne  serait  la  forme 

akhmimique  comme  au  verset  30  :  TGC\MrGtiiic.  Mais  au  verset  Oi  on  a   lOYpxGi  ig. 

Ligne  35.  g-im  pour  kim. 

Ligne  33.  û^oy-  pour  ^^lo^,•-. 
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Verso  :  Luc,  1  ^5  —  (38  (Sahidique). 

[riTACJniCTGYG  x.e  Gyrl   oy^<^»<  6box  (N)[Aci)CDn6] 
'lO    [nn6]ntavxoov  nxc  zïTunxoeic  "^Ayico  nexe   MApix] 
'17    [x6   TxJ'j-Y'^H  ^ice   Mnjîcoeic  ^'A[Yœ   nAnlTA   tgaha] 
18    [eûCMnjNoyTe  nAiccDTcf  ^^:)ce  AqKCDai[T   ezpAï] 

AJXMnOBBlO    nT6qM2AA    2ÏCHHT6    r[Ap    X,\U     Tg] 
'.9      MOY    C6NATMAÏ061     MCI     r6NGA    IIIM    ^'^ X.g[    AHGipG    Na] 
Gl     N2GNMOHTNO<y    NGI     H  H  T6\'N<yOM  [    MMOM     Ay] 

5o    CD   nGHpAN   OY^-^K  ^'^ncqNA  xiriOY-^<^M[  <^^   oy^^dm] 

ôi      GXflNGTpZOTG    2HTq    ^^  AHGipG    MOY^OM     [    2Mn6q<yBO] 
52      Gl    AM.XCUCDPG    [gbJoa     MnMGOYG    riNXA[ci2HT    ''- \^] 
CipOpcgp    ririlA-YN[A]cTHC    2ÏNGYOPONOc[    AqXICG     fl] 
Ô3      N6TêB2IHOY    ^^Xm[t]c16    N6T2KA6IT     NAr[ABOM    AH^GYNGt] 

54  ppTiMAO    GY<1)0[yi]t    ^^Aq-f-     TOOT     MniCpA[HA    n6q2M2] 

55  AA  GqpnMGOYG   [nJaNA'    ^^KATA  06  GrAqc9[AXG   mîingn] 

56  GICDT    ABpAAM     [m]  N HGqCnGpM A    Cl^A    Gn[g2    ^^AMAPIa] 

A,G    GCl)    2A2THC    [«[ojJaMT     NGBAT    ACk'oC    g[2PA1    GnGCll] 

57  Gl    ^^AnGYOYOGlU)    [A-]g    XOK    GBOA    riGAICAB[GT    GTpGc] 

58  MicG  AYœ  ACX.[no]o  noy<^hpg  ^^ayccdt[m  A-G   ûg\   mgc] 

pTipAOYH     mMl[GCclYN'"6NHC    X.G    AnXOG[lC      IAC^g] 

Verso,  ligne  3.  -f-yxn,  lire  4'Y>^"H-  Double  confusion  :    Y  pour  -\-  et  x  pour  x. 

Ligne  4.  nxiccoTCHp,  lire  nxccoTHp. 

Ligne  5.  xxm  pour  eXM.  C'est  la  forme  akhmimique. 

Ligne  J.  M 2 XX  pour  2M2xx. 

Ligne  5.  2ÏC2HHT6,  lire  6iC2HHTe. 

Ligne  j.  moutiioo-,  lire  mntno6\ 

Ligne  7.  nH'reyN-,  lire  neTeyN-. 

Ligne  8.  xifi-,  lire  xitl-. 

Ligne  ifi.  êB2iHOY,  lire  esBiHy.  Cf.  ligne  5. 

Ligne  iù.  2 kxgit,  forme  akhmimique. 

Ligne  iS.  ajo[Yi]T.  Place  pour  yi  et  non  pour  yci. 

Ligne  i3.  toot  lire  tootm. 

Ligne  16.   n[uj]xnT.  Le  x  très  probable,  c'est  la  forme  akhmimique. 

Ligne  16.  GBXT.  Forme  akhmimique. 

Ligne  ij.  neyoyoeici),  lire  neoyoeio). 

Ligne  18.  x.[uo]o.  Le  deuxième  o  est  barré;  il  y  a  place  pour  no  dans  la  lacune. 

Ligne  ig.  [cjytireiiHC.  Cf.  verset  36,  cyr[rciiHc]. 
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59     iiGMriA    riKÎTi[xc   AyjcD   AYPA>u)G    mm[mac   ^^ACC^CDne] 
A.e   2TinM62U)MO>j'rj    fizooy  Ayci   G'vt4[xcBBG   mh] 

a)MPG    U;HM     A-^j'htOY'f^e    CpOM     MnpAII     [MnGMGICDr] 

Go     XG  zxxxpiAC  ''"gtg'<mxa>^*  A.G  oy<Da)B  gx[g   mmoijJ 

61      AXAA    GYMA.MOYTC    GpOM     .XG    ÏCD2ANNh[c    ^' HGXAy] 
tIAC    X,G     MU     AAAy    zTl  l'OypAGI  TG    GYMOy[tG    GPOm] 
Ga      MHGGipArJ     •"- n[6y]xcDPM     A.G     [OY^C     nG'IGICUT    XG     k] 

63  OYGU)MO^'TG    GpOH     XG     NI  M     ""^AHAITI     A,G     rio[\'niriA] 
<yiC    AqC2AÏ    Gl     G<<XCD     MMOC    XG    ïa)2ANN[HC     HG     HGq] 

64  pAfJ     A^j'popnHpG    A,G     THPOY  :    '"'ApCDM     A,G    OY[tl>N     NTGy] 

65  n[o]\'    MlinGMXAC    xqcpxXG    GHCMO^*    GnN[OYT6    ''^XY?] 
OTG    M.G    2G     ZGXflOY^"     "'M     g[tO^,']2H     MnG[YKa>T6] 
XYSIITOpiriH     THpC     ri'|-OYA.x[lX     IIGY^^-VXG    A.G     RG     FINGl] 

66  Cl^XXG     THpO>'    ''''XIJGrJTX>,'CCDTM     A,G     THpOY    [kXXY    2m] 
nGY2HT     GYXCD     MMOC    XG    GpG     RGGI     U^HpG     [u>HM     \ix] 

poY  K^i  rxp  Tffix  MrixoGic  r^GCcipoon  ri[MMXM  ne] 
0^  ^"xzxxxpixc  nG[MGi]cDr  MOY2  GBOx  Mn6riTi[x  gtoy] 
68    ÀXB   xqnpoc|)H[TG]Y6  ghxcd   MMOC  "^^XG  mcm[xmxxt] 

Ligne  -J-i.  X  pouj"  x.,  lire  o>'CDU)Be  x[g].  Faut  il  couper  ainsi?  Ce  sérail  la  l'orme  akhniimiijue. 
Mais  peut-êlre  a-t-on  ex  pour  xe  et  il  faudrait  lire  oycucyB  xe. 

Ligne  a8.  caxï  ci  eqxaj.  Supprimer  ei. 

Ligne  Si.  2eXM-.  Est-ce  pour  zixiï-  ou  bien  supprimer  ï  et  l'on  a  exfi-. 

Ligne  3i.  oyxu,  forme  akhmimique. 

Ligne  3i.  e[TOv]2H  m-,  lire  e[TOY]H2  iFi-. 

Ligne  32.  XY2ri-,  lire  xyo)  an-. 


Bulletin,  t.  VIII. 


INDEX  DES  TEXTES  AKHMIMIQUES 


(I) 


A-.  Parfait  I  (sujet  nominal),  (S.  B.  x-)  : 
Exode,  I  17,  20,  22;  Il  3,  /i,  5, 
(S,  9,  i5,  17;  IV  3,  lù,  20,  26 
( xy-  =  AO\'-) ,20;  VI  2  ,  () ,  12, 
1  3  ;  Maccabées ,  VI  1 . 

xpc-.  Présent II (sujet nominal ),( S. xp6-, 
B.  xpe-)  :  Exode,  I  1  9.  Cf.  x-  dans 
X-  MX- ,  forme  nominale  du  FuturlI. 

X-.  (sujet  pronominal).  Les  formes  sont 
identiques  pour  le  Parfait  I  et  le  Pré- 
sent II  en  akhmimique '-'  (Parfait  I  : 
S.  X-,  B.  X-,  F.  XX-;  Présent  II  : 
S.  6-,  B.  X-,  F.  X-)  : 
xï-,  X61-  :  Exode,  IV  23  ,  VI  3  ,  /i  ,  5  , 
5  ,  VII  1 .  —  XK-  :  Exode,  Il  1  /i  ;  V 
22.  —  XM-  :  Exode,  I  1 ,  G  ,  8  ,  (  9  ) , 

11,  18,  20,  20;  Il  1 ,  10,  11,  11, 

12,  12,  i3,  i3,  là ,  i5,  i5,  i5, 
1  5,  17,  17,  17,  17, 19;  IV  3,  3, 
/i ,  A ,  /i ,  6,6,  7,  7,  18,  18,  18, 
20,  20,  20,  2/i;V(23),VIi3, 
20,  23,  2  9  ;  Maccabées,  VI  /i ,  8  , 
9 ,  18,  19  (?),  19.  —  AC-  :  Exode, 


'''  S.  =  sahidique, B.  =  bolieïi*ique, F.=fayoii- 
inique.  Les  mois  saliidi([ues  du  fragment  de  Luc 
ne  figurent  pas  ici. 

*^'  Je  donne  ces  formes  ensemble,  sans  dé- 
mêler pour  le  moment  les  exemples  qui  se  rat- 
tachent à  l'un  ou  à  l'autre  temps;  le  sens  et  la 
syntaxe  seuls  peuvent  guider. 


II  2,  2,  2,  3,  3,  3,  5,  5,  5,  6, 
() ,  6 ,  8 ,  9 ,  10,  10,  11,  1 9  ;  IV  6 , 
7,  9,  2/1,  25,  26;  VI  20,  23,  26. 

—  xx6t1i-  :  Exode,  I  18,  18;  II 
18.  —  xy-  :  Exode,  I  7,  7,  7,  7, 
1  1,  17,  21  ;  Il  2,  2,  16,  iG,  17; 
IV  8 ,  1 9  ;  VI  2  7  ;  Maccabées,  V  2  7 , 
27;  VI  7,  (10),  10,  18. 

X-  NX-.   Futur  II  (sujet  nominal)  :  Exode, 
VI  3 0.  Cf.  xpe-. 
XKNX-.  (sujet  pronominal)  :  Exode,  IV 
i  7  ;  Sirach ,  XXll  26,26  (:xixknx-). 

—  XMNX-  :  Exode,  VI  1 .  —  xtct- 
îjx-  :  Exode,  l  i  6 ,  1  6.  —  xyNX-  : 
Exode,  I  1  1,  IV  5;  Maccabées,  VI  9 

(XXOYNX-). 

X-  X-.  Futur  m  (S.  B.  g-  e-)  —  xkx-  : 
Exode,  IV  9,  22;  VU  2.  —  XMX-  : 
Exode,  IV  23,  VI  11. 

X-  ci)x-.  Conditionnel  (S.  6-  u^xn-,  B. 
X-  cyxN-)  XKcipx-  :  Sirach,  XXll 
22,  23.  —  Conditionnel  négatif 
(S.g-u^xntm)  6y^a.tm  -.Exode, 

X-,  xpx*'.  Préposition  (S.  B.  F.  g-.  S.  B. 
Gpo=,  F.  Gxx=)  : 

X-,  passim.  x  devant  oy-  (article  in- 
défini) donne  xy-  :  Exode,  Il  i  0  ,  IV 
17;  Maccabées,  W  17.  —  zcuctg 
X-  :  Exode,  Yi  /.,  i3(?);  Vil  2. 

Avec  les  pronoms  :  xpxï  :  Exode,  VI  3o. 

—  xpxK  :  Exode,  IV  1/1,  (iM;  Si- 
rach, XXll  22. —  xpx*<  :  Exode,  Il 
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9,  6;  IV  26;  Simch,  \\[l  q3,  28, 
29;  Maccahées,  VI  2  ,  t).  —  Apxc  : 
Exode,  II  3  ,  6  ,  6.  —  ApxN  :  Exode, 
I  9.  —  xpcDTNG  :  Exode,  VII  3.  — 
ApA\'  :  Exode,  I  10;  VI  3;  Macca- 
hées, VI  7. 

Dans  les  prépositions  :  abax.  amo, 

Apfl-,   ATOOT=,  A2PHÏ,  A20"^'tJ  , 
ASpHÏ,  AXri-,  A-XCL)*». 
ABAA.    Voir  *BAA. 

AGic.  (f);  «Age?5  (S.  AGI  ne)  :  Macca- 
hées,Ni  18. 

AïGY-  ^  Grandir,  croître  î-  (S.  B.  ai  ai  ,  F. 
AI6G1)  :  Exode,  I  7  ;  II  1  1 . 

AÏGyTG.    t  Grandir,  croître '•>  :  Exode,  Il 

10.  (xieyesicy,  Maccahées,  VI  18. 
AMG(m).   -fArgilew   (S.   oomg,  omg, 

B.  OMi)  :  Exode,  I  1  4. 
AMO.   Voir  MO. 

AMHÎM6.    rr  Venezw  (S.  AMMITTI  ,  B.  AM- 

CDim,  F.  AMOiNi)  :  Exode,  I  10. 
AMPH26.   KAsphalte-"  (S.  amphzg,   B. 

MBp62i)  :  Exode,  II  3. 
An.    ^De  nouveau^  (S.  B.  ou,  F.  au)  : 

Exode,   I    12;    II   3;   IV   6,  7,   7; 

Maccahées,  VI  (9).  oya.m  pourAOy 

AN  :  Exode,  II  i/i. 

ANAK.    «Moifl  (S.  B.  AMOK,  F.  AUAk)  : 

Exode,  II  9 ,  IV  1 0  (?) ,  1  0 ,  1  1 ,  1  2  , 
i5,2i,23;Vl2,  5,6,7,8,12, 
29,  3o  ;  VII  3  ;  Maccahées,  VI  G. 

AIIH26.  «  Eternité  «  (S.  B.  F.  gngz)  :  Mac- 
cahées ,  VI  1 T) . 

An».   Voir  CDIJ2. 

xpTi-.  (préposition)  -A  la  porte  de,  de- 
vant?: (S.  epTi-,  B.  GpGrj-)  :  Siracli , 
XXII  3o. 


Apn2.   rGarderTî;    cf.   epiiz,    GpiizrG, 

2APG2  :  Exode,  H  9. 
AT-.    Préfixe  négatif  (S.  B.  F.  at-),  dans 

les  mots  :  ATa^me,  mmtatcbbg, 

MNTATCAYNG. 
ATOOT=*.    Voir  TOOT**. 

Ao>,'.  fEtfl  (S.aycd,B.oyo2,F.aycd): 

Exode,  I  7,  9,  1/1,  1.5,  19,  20; 
II  5;  IV  G,  8,  9,  10,  1 1, (1 2),  16 , 
(  1  2  ) ,  1  ^1 ,  1  5  ,  1  5  ,  2  j  ;  V  2  2  ,  2  3  ; 
VI  1 ,  3 ,  /i ,  5 ,  12,  1 3 ,  \h,  1 G , 
17,  18,  22,  3o;  5imf/<,  XXII  28, 
3o,  3o;  XXIII  2,  .5,  6;  Maccahées, 
VI  2,  3,  ^1.7. 
ao^gI.  ft  Devenir  nombreux ::( S.  B.ao^ai  , 
F.  AC^Gi )  :  Exode,  I  7,  10,  12,20. 

-A2-.    Voir  GTA2-  sous  GT-. 

A2pHi.   Voir  2pHi. 

A20YH-   Voir  20Y'J. 

Aspnf.   Voir  2pHi. 

A.xii-,  A.xcD==.   Voir  x^w-  .xg)=. 


B 


BCDK.   «Aller  n  (S.  bg)k):  Exode,  Il  8,  8, 
8;lVi2,  18,  18,  18:  V23;  VI  6, 
i3. 
BCDK  ABAX  2Ti-.    «Sortir  de*:  :  Exode, 

I  10. 
BCUK  A80YN-   «Entrer^  :  Exode,  I  1, 

19;  VI  ti. 
BCDK  Agpiii   A-   "Descendre    versi    : 
Exode,  I  1  ;  IV  1  9. 
BGKG.   (m)    «  Salaire'!    (S.    bgkg,    B. 

bgxg)  :  Exode,  II  9. 
*BAX.   Dans  c[ab]a\  voir  ce  mot. 

Dans  ABAX  «hors  de-  [^.  B.  gbox, 
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F.  6Bxx),  modifiant  le  sens  des  ver- 
bes ou  des  substantifs  :  Exode,  I  7  ; 
II  11,  i3,  1/1,  i7;IV3,  h,  /i,5, 
1 1,  i/t  ,21,  21,  28;  VI  1,  3,  12, 
3  0  ;  Sirach,  XXII  20,  21,  21,  2  /i , 
26,  27;  XXI II  h,  0;  Maccahées, 
VI  5. 
Dans  des  propositions  composées  : 
ABAA  €u-,    voir  €h-.   ABAA  2A-, 

voir   2A-.    XBAX   2ITOOT==,  Voir  21 

et  TOOT==.  XBAX  2i:5CCD=* ,  voir  21  et 
.xii^,  .xœ*=.  XBXX  .X6,  voir  xe. 

B6X.     ctOEili'  (S.B.  BXX,  F.  B6x):iS»W/, 

XXII  20;XX1II5. 
BCDX  XBXX.   «  Dissoudre  71  (S.B.  F.  BCDx): 

Sirach,  XXII  2  1. 
b(xxg).   «Aveugler  (S.  bxx6,  B.  bgxxg, 

F.  BGXXii)  :  Exode,  IV  1 1 . 
b[x]tg.   k Abomination 55  (S.  botg,  B. 

BO-I-,  F.  BX-]-)  dans  x.ib[x]76  : 

Exode,  I  1  2. 


e 


G-.   Présent  (S.  B.  g-). 

Gi-  :  Exode,  VI  3.  —  gk-  :  Exode, 

IV  18,  21,  21;  VI  6.  —  6M-  : 
Exode,  I  1  G  ,  2  2  ;  11  6  ,  1  1  ;  IV  1  /i  ; 
1 8  ;  \'I  2  ,  (] ,  10,  22,  2  ()  ;  Siracit , 
XXII   17,    17,   18,   19;  Maccahées, 

V  27;  VI  9,  16.  16,  18,  20.  — 
gc-  :  Exode,  II  /i ,  6  ,  i  0  ;  VI  1 ,  1  : 
Sirach,  XXII  18;  Maccahées,  VI  3, 
7 .  —  G\'  :  Exode,  l  11,  1  2  ;  II  1  3  ; 
16;  Maccahées,  \  27,  27,  27;  VI 
/j ,  â  ,  5.  —  GycijxTM-,  voir  g^x-. 

G-  NX-.    Futur  :  GMivix-  :  Sirach,  \X\\  17. 


—  GTGTNX-  (deuxième  personne 
pluriel)  :  Exode,  I  16.  —  GyNX-  : 
Exode,  1  1  6  ;  Sirach,  XXII  1  9. 

G-  :  Exode,  I  10  (après  GtcDne). 
G-  NX-  :  Sirach,  XXII  26  (après  kxn). 
G-.   Devant  les  différents  temps  du  verbe 
et  relatif  : 
6XH-.   (Parfait  I)  :  Maccahées,  VI  18. 

—  GMNXTG-  :  Exode,  I  19.  — 
GNGM-,  GNOy-  :  Sirach,  XXII  19, 
19.  —  GY'~'-  '■  Exode,  IV  1  3  ;  Mac- 
cahées, VI 7. 

G==.   «  Faire  îi,  avec  suflixe.  Voir  GipG. 
GBOÔ.   «Muet 11   (S.    Mno,   B.   gbo)  : 

Exode,  IV  1  1 . 
GBXT  (m).  «Mois??  (S.gbut,B.xbot): 

Exode,  Il  2;  Maccahées,  VI  7. 
GiG.   Voir  GipG. 
GMX2TG.   ^  Prendre  1)  (S.  xmx2tg,  B. 

XM62i)  :  Exode,  IV  k,  U. 
GN.   Négation  (S.  B.  xn  ,  F.  gn)  :  Exode, 

I  8  ,  1  9  ;  IV  10,  11,  2  3  ;  VI  1  2  ; 
Sirach,  XXII  17,  18,  28;  Macca- 
hées ,  VI  9 ,  1  G . 

GNO.  Impératif  de  no  (B.  xNXY);voir 

NO. 

GpHY-   {'^-  cpHy,   B.  GpHOy)  :  Exode, 

II  i3. 

GPH2,  GPH2T6.   rt  Garder  î*  (S.  2xp62 ,  B. 

xpG2,  F.  XX62)  :  Sirach,  XXII  3o; 

Maccahées,  VI  G.  Cf.  2xp62  et  xpH2. 
GC.   «Voici 71  :  Exode,  IV  1  h. 
GCTG.    «Voici 77  :  Exode,  1  9;  I  V   1 /| , 

(28);  VI  12,  3o;  VII  7. 
Gcxy-   «Mouton 77  (S.  gcoo\%  B.  gccd- 

oy,  F.  Gcxy  )  :  Exode,  II  1 6  ,  1  G  , 

17.  17- 


—*-».(  85 
GT-.   Avec    le    Parfait    I,    gta-,    (S. 

NTA-,  6NTA.-,  B.  GTA-) GTX- 

(^ sujet  nominal)  :  Exode,  IV  26, 
.38.  —  6TAÏ-  :  Exode,  IV  9  1  ;  VI  8 
(gtagi).  —  GTAK-  :  Exode,  \{  \h. 

—  GTAq-   :   Exode,  1   8,   17;   IV 

I  7  (?).  —  GTAC-  :  Maccahées,  VI 
3.  —  GTAy-  :  Exode,  I  1 ,  5  ;  VI  6  , 
h;  Maccahées,  V  97;  VI  17.  — 
Précédé  de  l'article  :  mgta-  :  Mac- 
cahées, VI  5.  —  nGTAM-  :  Exode, 

II  19. —  MGTAy-  :  Exode,  VI  97. 
GT-.   Avec   le  Présent  I  (S.  B.  gt-)   : 

GToy-   (troisième    personne    plu- 
riel) :  Exode,  I  19,  19,  \h. 
6T-.   Avec  le  Futur  I  —  G-f-NA-  :  Exode, 
VII  9.  —  GTKriA-  :  Exode,  IV  9, 
17.  —  GTHNA-  :  Sirach,  XXII  18. 

—  GTHTrjA-  :  Exode,  IV  i5.  — 
GTOYN^-  '  E,xode,  I  99.  —  Pro- 
cédé de  l'article  :n6TN  A-,  11GTNA-: 
Exode,  II  /i  ;  IV  6  ;  Sirach,  XXII  90  , 
9  0,  91,  91,  3  0  ;  XXIIl  9  ;  Macca- 
hées, VI  9 .  —  He-\- N A-  :  Exode,  \[  1 , 
99.  —  nGTKiiA-  :  Exode,  IV  12. 

GT-.  Dans  :  gtijaujcu^  :  Exode,  Il  1  1  ; 
IV  18.  —  GTNANOY=*  •  Exode,  I 
9  0.  —  G T 0)0)6  :  Maccahées,  VI 
9  0.  —  hgt[g]mao;o)G  :  Macca- 
hées, VI  3. 

Dans  :  gtmmo  :  Exode,  I  G  ;  H  1  1: 
IV  1  8  ;  Maccahées,  VI  9.  —  GT»ri-  : 
Exode,  I  1  6  ;  IV  9  ;  Maccahées,  N  ^-j 
(titre);  VI  9,  9  (nGTzTi-)  —  gtzi- 
TOY<i>=*  •  Exode,  II  i3;  Maccahées, 
VI  8. 

Dans  :  6t(n)x»t  :  Exode,  1 1  /i  ;  VI 9. — 


GT200n  :  Exode,  IV  1  8,  —  g  ro\'- 
AB6  :  Maccahées,  VI  /i.  —  gtthk  : 
Maccahées,  VI  h.  —  GTO)OY<^o^'  '■ 
Exode ,  I V  9  ,  9 .  —  G  T  O)  I N  6  :  Exode , 
IV  19.  —  GTcœTMG  :iS/rflc/i,XXII 
99.  —  g[tp60)g]  :  Sirach ,  XXIII  '\ . 
Avec  l'article  :  riGTOYna  :  Maccahées, 
VI  9.  —  hJGTTHO)  :  Maccahées,  VI 
9  1.  —  UGÛCA2MG  :  Maccabées  ,\  I  5 . 

—  nGGAY  :  Sirach,  XXII  98;  Mac- 
cahées,Vi  9.  —  riGTGiiiG  :  Exode, 
VI  7.  —  riGTHO  :  Exode,  IV  (11). 

—  tJ6TO"^'0>2  (sic)  :  Maccahées,  VI 
9  0.  —  n6T.xiMCfOMC  :  Exode , 
II  i3. 

GTA2-  :  Exode,  II  1  '1  ;  IV  i  i ,  11. 
GTG-.    (S.  GTGpG-,  B.  GT6-)  :  Exode , 

IV  29;  \{  h;  Sirach,  \\n  97. 
GTG.   (S.  B.  gtg)  :  Exode,  I   1  1;  Mac- 
cahées, V  97. 

GrRG,GrBHT*=.  (S.gtbg-,  B.ggbg-, 
F.  G TBG-)  :  Exode,  I  1  8  ;  Il  1  3  ,  1  8  ; 

V  22;  Sirach,  XXII  2/1;  Maccahées, 

VI  iG,  20,  21.  —  gt[rht]^  : 
Sirach,  XXII  98. 

G  TAE-.   Voir  6T-. 

GA\'.  «Gloire  17  (S.  goo\',  B.  woy,  F. 
GAy)  '  Maccahées,  VI  19. 

GOY6tJ  (m).  K Couleur^  (S.  ay^h-  B. 
ao>-an)  :  Exode,  IV  7. 

GOY^^'H.  r  Ouvrir -o;  voiroYGN  (cf.  S.  B. 
F.  OYti>N)  :  Exode,  IV  12,  1  iî  : 
Sirach,  \\n  93. 

GM.«Chairr(S.  W.  x^)■.  Maccabées,  Yl  18. 

G2I.  (S.  2111),  forme  de  2Gi  avec  le  pro- 
nom —  21  1^21  :  Maccahées,  VI  7. 
Voir  261. 


G2XM.    Voir  CDCy62XM. 

C2.  î<Quel??i  (S.  B.  AO))  dans  ïiez  n^g, 
cr  commenta  -.Exode,  VI  i  9  ,  oo. 

GtT-.   Voir  61*6. 

GeonG.  «Siîi  (S.  eci^cDnG,  B.  GujcDn, 
F.  GojCDni  )  :  Exode.  I  i  o ,  16,  1  G  ; 
IV  8,  23. 


H 


nï,  H61  (m).   :^ Maison w  (S.  B.  F.  hI)  : 
Exode,  I  1,  91;  VI  1^,   19  (hgi). 

e 

OBBIO.    Voir  à   T2BBIO. 

o>iKO.   Voir  à  T2T1KO. 

1,  ei 

Gi.   ttVenir^i  (S.  6I,  B.  F.  I.)  :  Exode,  I 

5,  16,  16;  II  5,  16,  17,  18,  18; 

Maccahées,  VIS  (?),  7,  i5,  16. 

61  ABÀX.   «  Sortir  ?i  :  Exode,  II  h,  10. 

Gi  AgpHJ ,  voir  2pHi. 

6IÀ26.  (  =  6ix  À26)  K Certes 7î  (S.  6I6  et 

A26,  B.  16  et  a2a)  :  Exode,  II  1/1. 

ÏATCDT.   (pour Iatcdtk)^ Désespérer 71 

(S.     6IATOOT==,     B.     IATOT=*)     : 

Siracli,  XXII  2  9. 
61 N6.   't Apportera  (S.  6IN6,  B.  F.  ini)  : 

Exode,  lY  &,  7;  V  (99);  VI  7,  9(i, 

97;  Maccabées,  VI  7. 
61 N6  ABAA.   «  Emporter  ^7  :  Exode,  VI 

i3  (cf.  96,  97). 
rjT=*  :  Exode,  II  5,  (10);  Maccabées, 

VI  10. 


86  )^-i— 

û-  :  Exod^,  VI  6;  Sirach,  XXIII  9  (?). 
6ip6.   «Faire??    (S.    6if6,    B.  F.    ipi)    : 

Exode,   I    16,   (17),    18;    IV   17; 

VI  5. 
6i6  :  Exode,  I  1  9. 
6=  (S  AA'»')  :  Exode.   IV  i5  6(oY6); 

VI  1   (6Y6). 

p-,  état  construit  devant  un  substantif, 
et  formant  avec  lui  un  verbe  com- 
posé :  Exode,  I17,  20,2i;IIi/i; 
VI/4,5;Slmc/^XXII  18,  23;  XXIII 
3;  Maccabées,  VI  â,  G,  7,  8,  8, 
1  7.  Devant  les  verbes  grecs  :  Exode, 
nili'JY  10;  Sirach,  XWla^',  Mac- 
cabées, VI  1 ,  6 ,  10,  1  /i ,  18,  20. 

lepo  (m),  r  Fleuve??  (S.  i6po,  B.  lApo)  : 
Exode,  II  3  ,  5  ,  5  ;  IV  9 ,  (  9  ). 

VcDT,  6ICUT  (m).    çtPère??   (S.  6icdt, 

B.  F.   icdt)   :  Exode,  I    1;  II   iG 

(6(i)cdt)  ,  1 G ,  1  8  ;  VI  9  0  (6icdt)  ; 

Sirach,  XXIII  1 ,  5. 

6IAT6.   Pluriel  de  6Icdt  (S.  6IOT6 , 

B.  10+,  F.  lA't)  :  Exode,  IV  5. 
6iA'|'.   Pluriel  de  6icut.  Autre  forme 
du  même  pluriel,  voir  p.  70  (cf.  Acta 
PauU)  :  Maccabées,  VI  1,  G. 

*6i26.  «Suspendre??  (S.  6IC96,  B.  F. 
lapi).  —  62T-  (S.  6a)T-)  :  Mac- 
cabées ,  VI  10. 


K 


K-.  Deuxième  personne  masculin  singu- 
lier. 1»  du  Présent  I  (S.  B.  F.  k-); 
2°  du  Conjonclif  (S.  rTr,  B.  nT6K)  : 
Exode,  II  1 3  ;  IV  /i ,  9 ,  1  3 ,  1  5 ,  1 9 , 
o3;  VI  G,  11. 
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KHA-.    Deuxième    personne    masculin 
singulier  du  Futur  I  :  Exode,  IV  c), 
i6;VI  1. 
KA=».   Voir  KO\'. 

KG-.    K Autres  (S.  B.  F.  kg-)  :  Exode,  \ 
8:  VI  9. 
K6KGY6.   Pluriel    (S.    Kocye,    B. 

KGXCDOYNI,     F.    KGKAY')    '•    ^(^CCa- 

bées,  V  ay. 
KGOyG.   «Un  autres  :  Exode,  IV  10. 
KO  Y-   «Posera  (S.  kcd,  B.  xcd,  F.  kcd). 
KXA*.  —  KAAT  :  Sirach,  XXIII  1.  i. 

KAY6  :  Exode,  VI  1 . 
KOY  nccD==.   K  Ahandonner n  :  Macca- 

bées,  VI  16. 
KOY  ■^BA.A.   «Pardonner'^  :  Exode,  IV 

21,  93,  23;  VI  11;  VII  9. 
KAÏe  (f).  «  Champ  fl  (S.  kaig,  B.  koi)  : 

Exode,  I  1/1. 
kba.   k Vengeances  (S.   kba,  B.  xba); 

dans  XI KBA  --se  vengerw  :  Macca- 

bées,  VI  I  5. 
K6IB6.   «Seins   (S.   6KIBG,    KiBG,  B. 

Kiqi)  :  Exode,  II  y,  (j ,  ()  ;  Macca- 

béea,  VI  10. 
KAOOM6.   Pluriel  de  kaam  ^  Couronne  s 

(S.  KXOOMG,  pluriel?  de  kaom)  : 

Maccabées,  VI  y. 
Kl  M.   -Ebranler,  secouera  (S.  B.  kim)  : 

Siracli,  \\II  1  y.  Etat  construit  dans 

kmto. 

KHM6.    «Egyptes  (S.  KHMG,   B.  XHMI, 

F.  KHMi)  :  Exode,  I  1,  .) ,  8,  ly, 
18,  1 9  :  IV  18.   18,  I  (j ,  20,  2  1  ; 

VI  11,  i3,  2(),  2 y,  2y,  28,  2(); 

VII  2,  3.  pTifiKHMC,  r.  égyptien - 
(voir  pcumg)  :   Exode,   I   12,    i3; 


II  1  t ,  12,  1  /i ,  1  f)  ;  VI  ô  ,  G  ,  y ,  1  3 . 
kTito.   f  Tremblement    de    terres    (S. 

KMTO,    B.     K6M00)     :    Sirach, 

XXII  ly. 
KON*=.   «Seins  (S.  koyn*=,  B.  kgjj^)  : 

Exode,  IV  6,  6,  y,  y. 
KpAM.   «Ruses  (S.  KpOH,  B.  xpoM,  F. 

kpam)  :  Sirach,  XXII  2/1. 
KCDT.    «Bâtir s  (S.  B.  F.  kcdt)  :  Exode, 

I  m;  substantif  :  Sirach,  XXII  ly. 
KCUTG.   «  Se  tourner  vers ,  se  changer  en  -^ 

(S.  KCDTG,  B.  F.  Kœ-j-)  :  Exode, 

IV  2  1 . 
KAT*=  :  Exode,  IV  1  y, 
KTO.   «Retourners  (^S.  kio,  B.   tak- 

TO,  F.  kta)  :  Sirach,  XXIII  5. 
KTA*=  :  Exode,  IV  18,  18,  20. 
KGCi).    «Roseau s  (S.  B.  kaq))  :  Sirach, 

\\[i  .9. 

KA2  (m).   «Terres    (S.   kaîî,   B.   kazi, 

F.  k62i)  :  Exode,  I  y,   10;  Il    i5; 

IV  3,   3,  i();  VI  1,  /.,  /j,  8,  11, 

i3,  28;  Vli2.  3. 
KtD2T.   «Feus  (S.  F.   KUJ2  r)  :  Sirach, 

XXII  27. 


\\\o\.  AGiAOY  (ni.  et  f.).    «Enfants 

(S.  AiAO>')  :  Exode,  Il  8,  10. 
AGC    (m).   «Langues   (S.  B.   aac,   F. 

AGc)  :  Exode,  IV  10:  Sirach,  XXII 

3o. 
X2CDB.   «Vapeurs (^S.  B.GA2a)B)  :  Sirach , 

X\ll  2y. 
AACÂ6".    ^ tixdmco<7ts r>  (S.  AOCAGô)  :  'S'- 

rach,  XXII  1  y. 
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M 

M-.    Pour  M-,  tii'ticle  pluriel  devant  m. 
M-.    Pour  n-,  préposition  devant  M,  n,<|>. 

Voir  M-,  MMA==  et  n-,  fj6*=. 
M-.   Négation   dans  'maci^ci)6;    gt[6]- 

Mxcpci^e  :  Mnccahéea,  VI  /j. 
MA  (m).    -Lieun  (S.  B.  ma,  F.   mg)  : 

Siracli ,  XXII  19;   Maccabées,  VI  9. 
MANO\*A2(sic)  :  Exode,  IV  2/1. 
MA-.   Impératif  des  factitifs  en  T.  matti- 

2Ay  :  Exode,  I  92. 
MO;    MCD   (f).    r.  Mère  71     (S.     MAAy,     B. 

MAY,  F.  m6y)  '•  Exode,  II  3,  8. 

(mcd). 
MO.  (S.  B.  MAY,  F-  mgy),  dans  amo. 

AMCD  (S.  B.  amay)  :  Exode,  II  3; 

Maccabées,  \\  Ix  (AMCD).Voir  m  MO. 
MAB.   T  Trente 71.  Etat  construit  suivi  d'un 

autre  nombre  (cf.  état  normal,  S. 

MAAB    :    B.    MAn,    qui    donnerait 

MAAB6   en  akb mimique)  :  Exode, 

\\  1  G ,  18,  20. 
MAÏ-.   \  oir  M66ie. 
M66I6.  «Aimeni  (S.  mg,  B.   mgi,  V. 

MHi  :  Maccabées,  \  I  20. 
MAI-.  AdjectifverbaldanslemotMTJT- 

MAÏC2IMG  :  Sirach,  XXIII  6. 
MGGUiG,  MGiriG.   rSigneT?  (S.  magin, 

B.  M  mm,  F.  MHm)  :  Exode,  IV 

8,  8,  9,  17;  VII  3. 
MAizG.   -Prodige»  (S.  Moi'2G)  :  Exode, 

IV  (21),  VII  3. 
MOYK2.   «Affliger,    oppresser»    (S.    B. 

MOYKâ)  :  Exode,  I  iZi. 
MAK2=  :  Exode,  I  1  1. 
MAX.    Participe  :  Maccabées,  VI  3. 


MMA=*.     Voir   M-,    MMA  =  . 

MM6.  "t Savoir»  (B.  gmi,  cf.  S.  gimg, 
F.  iMi)  :  Exode,  II  Zi;  VI  7. 

MMO.  ttici»  (S.  B.  MMAY,  F.  mmgy)  '• 
Exode,  II  1  G.  —  gtmmo,  r  celui- 
ci  »  :  Exode,  I  G  ;  II  1  1  ;  IV  1  8  ;  Mac- 
cabées, VI  9. 

MN-,  NGMG=.  -^  Avec»  (S.  MM-,  n"mMA=*, 
B.    riGM-,  ri6MA=*). 

^îll-.  passim.  Reste  toujours  tTn-  de- 
vant n  ,  M  .  c}). 

NGM6=^ IIGMGK   :  Exode ,  IV  (l  II)  , 

tG.  —  riGMGH  :  Sirach,  XXII  9G, 
9G;  Maccabées,  V  97.  —  figmgn  : 
Exode,  I  10.  —  NGM6Y  :  Exode, 
VI  /i,  i3. 
^^r^NCG-,  hÛAHCd)".  Voir  C6-. 

nïIj-.  Négation  formant  l'Impératif  négatif 
(cf.  S.  MrTp-,  B.  MHGp-,  F.  Mn- 
GA-)  :  Sirach,  XXII  92,  9  3;  XXIII 
1 ,  1 ,  5 .  6 ,  (i . 

mi-.  Verbe  négatif,  sil  n'y  a  pas»  (S. 
mi-,  B.  MMOti  .F.MGN-).  Aupassé 
riGNÛi-  :  Maccabées,  VI  G. 

MOYN   (abaa).   ^Persévérer»  (S.  B.  F. 
MOY'^)  •  Sirach,  XXII  96. 
mh[n]  :  Maccabées,  V  27. 

miT-.  Particule  formant  des  noms  ab- 
straits féminins  (S.   hFrjT-,  B.  F. 

M6T-)dans  MriTATCTBîBG,  MÏIT- 

atç[ayh]6,      ^^rlTAX.,      miT- 

MAJCSIMG,  miTnAneTCDBG, 

miTpMNZHT,  hïTjTZHKG,  MfJT- 
ZHTSHM,  miT2BHp,  mJT2M- 
eGA,    MijTXA2. 

MAAFiG.  «Faire  paître»  (S.  moong, 
B.  MONi,  F.  MAANi):  Exode,  II  16. 


MAANG.   «  Nourrice  ^^    (S.    hoong,    B. 

MONi,  F.  MAAMi)  :  Exode,  H  7. 
M  ne-.   Particule   formant  le  négatif  du 

Parfait  I  (S.  B.  m  ne-). 
M(n)e-  (avec  sujet  nominal)  :  Exode, 

VI    19. 

M  ni-  :  Exode,  VI  3.  —  MnK-  :  Exode, 

y  '2  0.  —  M  nq-  :  Exode,  II  1  9  ;  Mac- 

cabées,  VI  1  G.  —  Mnoy-  -  Exode,  I 

i7,II3;Vl9. 
MnAxe-.   Particule    formant  le   négatif 

«pas   encore^    (S.   B.    MnATe)   : 

Exode  ,119. 
M  n Cl) A .   «  Beaucoup  51  (  S .  m  n cg a)  :  Exode , 

17,12,  20. 
*MOYP-   «Lierai  (S.  B.  F.  moyf)- 

[m] HP  :  Sirach,  XXII  17. 
*MApe-,    MAp-.    Optatif.  —   MApTj-, 

première   personne  du   pluriel   (S. 

MApTi-,  B.  MApen-,  F.  MAAen-)  : 

Maccabées ,  VI  17. 
hHCG,  Meice.  «Enfantera   (S.    Mice, 

B.    M  ici)    :    Exode,    I    (16),    19 

(Meic(6)),   19    (m6i(c)6);  IV  29, 

a3  ;  VI 1  /i,  Maccabées, NI  7  (neiceV 
MCceiOY-  «Sage-femme  11  (S.  mccicd): 

Exode,  115,17,18,19,19,20, 

9  1. 
MUT.    «Dixfl(S.  B.  mut)  :  Maccabées, 

V  97. 
MTO.   «Devante  (S.  mto,  B.  gmoo, 

F.  cmta)  dans  MnMTO  abaa  fi-  : 

Exode,  IV  21;  VI  19,  3o;  Siracfi , 

XXIII  4  (xM-  est  une  faute). 
M6Te.  «Avoir  part  a^  (S.  matc,  B. 

MA-[-)  :  Maccabées,  V  97. 
MOY''"6.  f  Parler,  appeler  55  (S.  Mcvre. 

Bulletin,  t.  VIII. 


B.  MOYi)  '•  Exo<^e,  I  t  8;  II  7,  8, 

10;  Maccabées,  VI  9. 
MOY-   «  iMourirn  (S.  B.  F.  moy)  :  Exode, 

I  T);  IV  18,  19  (voir  MOY'r)-  — 

çtMortw  :  Maccabées,  VI  19. 
b\\\.   «Eaun   (S.   MOOYî   B.   MCDOY. 

F.  may)  :  Exode,  I  29  ;  II  i  0  ,  1  7  : 

MGGYG,  MGOYC.  «  Penser  w  (S.  mgg-vg, 
B.  MGY'  5  F.  mhoy')  :  Exode,  I  1  0. 
—  "  Pensée  15  :  Sirach,  XXII  17,  18, 
1  9  ;  XXIII  9.  —  pnM6Y6  (verbe)  : 
Exode,  VI  5;  (substantif)  :  Macca- 
bées, VI  17. 

MOY'ï  (=moyoyt)-  «Mettre  à  mort  11 
(S.    MOYOYT^)    '•   Exode,  IV   93. 
Voir  à  MOY- 
MAYT=.   (S.     MOOY'r*=,    B.    mcd- 
OYT=*)  :  Exode,  I  6;  IV  9^1. 

MiGiujG.  «Foule,  troupe n  (S.  mhhcijg  , 
B.  m  HO))  :  Exode,  I  9  ;  VI  9  0,  97. 

M  A2-.  Particule  formant  les  nombres  ord  i- 
naux(S.  MGZ-,  B.  maz-,  F.  mgz-)  : 
Exode,  I  5,  i5;  Maccabées,  V  97. 

MOY2.  «  Remplir,  être  rempli  ^  (S.  mo"^'2  , 
B.  M 02)  :  Exode,  Il  1  G  ;  Maccabées, 

VI  1/.. 

MAA26,MA26.    «  Marchcr  w(S.  MOOU^G  , 

B.  Moa)i ,  F.  MAAU)i)  :  Exode,  II  T)  : 
IV    19    (ma2g);    Maccabées,  VI    7 

(mA2g). 

MI8G.  «  Combattre  ^1  (S.  mki^g-,  B.  F. 
Miu)i)  :  Exode,  I  10;  Il  i3. 


N 


11-.   Article  défini  pluriol,  passim.  H  est 


loujours  surmonté  du  trait  même 
(levant  voyelle.  Jamais  de  trait  dans 
iJ6T-,quiesl  pour  'n66t- (B.  nh 
6T-)  :  Maccabées,  VI  /j ,  5,  9.  — 
Devient  m-  devant  n.  m  (nATpix, 
M6C6io>>',  MApTyc);  peut  rester 
n-  devant  m-  :  Exode,  1  17  (?), 
exemple  douteux.  Ne  devient  pas  ue 
devant  deux  consonnes  :  nzbhyg  : 
Exode,  I  11,  11,  ih ,  i'\\  VI  9. 
N2IAM6  :  Exode,  I  19.  ncrOA  : 
Maccabées,  VI  h. 
H-.  Avec  les  pronoms,  article  possessif  : 
r  j  A-  :  Exode,  IV  1  8  ;  VII  3,3;  Sirach , 
\\\\  3o,  XXIII  Q,  3,  3,  /i.  — 
NGK-  :  Exode,  IV  21.  —  n6M-  : 
Exode,  I  6  ;  II  1  1 ,  1  1  ;  IV,  2  0  ,  2  0 .  — 
M6C-  :  Exode,  II  5.  —  rTii-  :  Exode, 

I  1  0  ;  IV  17  (J).  —  r/o>'-  :  Exode, 

II  i3,  17,  1  7  ;  IV  5  ;  V  I  1  /t ,  16, 
17,  1  c) ,  2  5  ;  Maccabées,  VI  1 ,  10, 
10,  10. 

M-.  r^\MX^,[ûhi\^).  Préposition  (génitif) 

(S.  B.   N-,   MMO=',  F.  N-,  MMA^)  : 

M-.  Passim.  Devient  m-  devant  n,  m, 
c|),  mais  reste  quelquefois  n-  :  Mac- 
cabées, VI  18,  19. 

Avec  sudixe —  mmaï  :  Siracli,  XXIII  li , 
3.  —  MMAK  :  Exode,  II  1  /i  ;  IV  t  0  , 
1  3  ,  21.  —  M  M  AM  :  Exode,  H  6  ,  1  0  : 
IV3,3,3,  (),i3,23;VI8;  Macca- 
bées ,  VI 1  8  (m  AM  ).  —  M  M  AC  :  Exode . 
I  16,  22;II  3,  G,  10;  IV  1/1,  18, 
VI  2  ,  G  ,  1  0  , 1  2  ,  2  f) . —  H  M  AN  :  Mnc- 
cabées,Y[  16  (man(sjV). —  mmcut- 
ue  :  Exode,  VI  G ,  7.  —  MMAy  : 
Exode,  I  1  /i ,  1  5  ;  IV  2  0  ,  2  2  ;  VI  5  ; 


Maccabées  VI  7,  li  (f~jma^'V 
M-,  N6=^.   Préposition  (datif)  (S.  B.  û-, 

NA==,  F.   M-,  UH  =  )  : 

n-.  Passim;  devient  m  devant  n ,  m  ,  ^. 
Avec  suffixe — ngI  (S.  naï,  B.F.nhi): 
Exode,  Il  9  ;  IV  (23);  VI  2 ,  7,  7, 
12  (x  a)',  Sirach,  XXn(3o);  XXIII 
5 .  —  M6K  :  Exode,  IV  5  ,  1  3  ,  1  G  ;  VI 
29  ;  VII  1  ;  Sirach ,  XXII  2  5.  —  n6  : 
Exode.  7,  9.  —  iiGM  :  Exode,  II 
1,  2,  3,  7,  9,  9;  IV  3,  /i,  6,  7, 
i3,  i5,  iG;  VI  2,  20,  20,  23, 
2  3,  25,  2  5  ;  VII  (  2  )  ;  Maccabées , 
\\  i().  —  N6C  :  Exode,  II  8,  9, 
10.  —  M  urne  (S.  ijhtn,  B. 
ncdt6n)  :  Exode,  VI  7,  8.  — 
1J6Y  (S.  NAY,  B.  Nœoy,  F. 
ii6y)  :  Exode,  I  18,  19,  21;  II 
17,  18;  IV  2^;  VI  3,  ^1. 

II-.   Voir  61 N6. 

NA-.   Particule  formant  le  Futur  (S.  B.  F. 

NA-). 

IIA-.    Particule   formant   l'Imparfait   (S. 
lie-,  rjA-)  —  NA6I-  :  Exode,  II  i  0. 

—  M  An-  :  Maccabées,  VI  j  7.  — 
Il  A  Y"  :  Exode,  15,  12,  16.  19:  11 
5  ;  Maccabées ,  VI  7. 

NA.   -^ Aller ^1  (S.  B.  ma)  :  Exode,  IV  21. 

Voir  \\H\, 
NA6  (m),   ft  Miséricorde 'i  (S.  ma,  B.  haï, 

F.  N661)  :  Maccabées,  VI  iG. 
ne,  copule,  cf.  ne,  tg  (S.  B.  F.  ne)  : 

Exode,   I   1  ;   VI    1  û ,    16,   1 G ,    17, 

19,  2/1,  20.  27. 
ne-.  Particule  formant  le  passé  (S.  B.  ne-) 

—  neq-  :  Exode,  I  5.  —  ^^[ejc-  : 
Maccabées,  W  3. 
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r^eyN-,  ug>,'Ntg==.   Voir  ON,'n-. 

M6^^l-.   \  oir  mi-. 
IIG-.   Particule  formant  le  ni^gatif  Futur 
II1(S.  B.  NN6-)  : 

MX-  :  Sirach,  XX H  28.  —  tiGH-  :  5/- 
racli,  XXII  ic).  —  riO"^'-  :  Sirach, 
XXÏI  1 C)  ;  XXIII  3.  Après  X6,  «afin 
que  ne  pas^^  [j^ctiJa.-  :  Sirach,  XXIl 
3o.  —  .xiiOY"  '•  ^faccabces,  V  2 y. 
no.  r  Voirw  (S.B.nà\'.F.  uey)  :  Exode, 
II  2,  5,  T),  11,  12,  1 3;  IV  (11), 
16,  1 8  ;  VI  1  ;  Maccabées,  VI  9 
(hcd).  Impéralif6rjo:£^.rof^p,IV  1  3. 

MXBG.  «PécheTî  (S.  NOBG,  B.  nOBI. 
F.  riABi)  :  Sirach,  XXIII  3;  Mac- 
cabées ,  VI  1  ô . 

II66I ,  nei.  Démonslralif pluriel.  Cf.  riei , 
T6i'(S.  B.  nxi)  :  Exode,  I  1  (r^ei); 
IV  18,  29  (n6i);  VI  i/i,  16,  il), 
17  (tJGÏ),  19  (n6i'),  l'i  (NGi), 
26,  2 G  ,  2  7  ;  Sirach,  XXII  2 h  (ngI  ) ; 
Maccabées,  VI  10,  17  (faute). 

rjiM.  -  Chacun, tout  r!^ S.  tjiM  ,B.riiB6N, 
F.  NiBi)  :  Exode,  I  5,  22,  22;  IV 
19;  ^  II  2;  Sirach,  XXII  19,  19, 
2  /i ,  2  9  ;  Maccabées ,  VI  3 . 

riiM.  rQui?^  (S.  B.  F.  ijim)  :  Exode,  II 
1/1;  IV  M,  11;  Sirach,  WII  3o; 
\XI1I  2. 

N6M6=.   Voir  mi-. 

MArio>j'=.  •'Etrebonn  (S.  uxnoy'^.  B. 
NÀN6=*,  F.  rjxrjOY=')  :  Exode,  \  20. 

riCCD==.   Voir  C6-. 

ri6ccu=,  iJGCO^.  rEtre  beau-  (S.  B. 
rjGca)*=)  :  Exode,  II  2  (ngco==); 
Maccabées,  VI  18  (6N6Ccd*=). 

MT^.     Voir  GIUG. 


riOYTG  (m).   -Dieu'i  (S.   NOyTG,   B. 

F.  NOy-j')  :  Exode,  I  17,  20,  2  1  ; 

IV  5,  5,  5,  5,  t  G,  (1 1),  iG,  20: 

VI  2,  3,  2G;  VII  1;  S//W^\XIII5; 

Maccabées ,  VI  1 . 
fiTXK.   -^Toi«   (S.   NTOK,  B.   rieoK. 

F.  ntxk)   :   Exode,  II  1 '1  ;  l\    2, 

16,  16:  Maccabées,  VI  19. 
fiTxpG-.    CI.    rxpG-  :  Maccabées,  \[  7. 
riTx\*.  tEuxi(S. MTOoy, B. necDoy, 

F.  NTxy)  :  Exode,  II  19. 
fiTxq.   -Lui-^   (S.   MTOM,    B.    lïeoM . 

F.  M  rxq)  :  Exode,  Il  1  '1  ;  IV  2,1  '\ , 

1  G  ;  Maccabées ,  VI  19. 
IIH>,'.    rAller-o  (S,  B.  F.  tuty.  iino>j')  : 

Exode,  IV  1  ^1.  Cf.  rix. 
*Noy26  (=?ioyo^'26).  rt  Tourner  vers, 

ramener r   (S.   noyac)  :   iixyz*, 

Sirach,  XXII  22. 
rixci)tD==,  jixa^o=*.   «Etre  nombreux 'i  (  S. 

B.    F.    NXU^CD^)   :   Exode,    II    11: 

IV  18. 
*riO'^'Cipn  (xBXx).    -Chasser,  mettre  en 

fuite "^  (S.  B.  rjo>'U)n)  —  rixu)n=  : 

Sirach ,  XXII  21. 

riX2BH.     rjougtt  (S.    B.  MX2BM,   B.    nX2- 
B6M  ,  F.  NG2BGH  )  ,  dansqXGI  NX2B<1 . 

vTTolvyiov  :  Exode,  IV  20.  \  oir  «n. 
rio^'2MG.   -Sauver-'    (S.    no>>'27i,    B. 

N026M,  F.  uo>('26m):  Exode ,y  ^S . 
IJX2M6-  —    MX2MGrHriG    :   Exode, 

VI  G. 
*riX2MG*   —    r4[x2](M)tiG    :    Exode, 

H  19.  —  rix2M()>j'  :  Exode,  II  17. 
iix2pri-.   tEn  face  de,  devant?!  (S.  mnx- 

zpTi-,  B.  F.  UX2P6N-)  :  Exode,  IV 

1 G  ;  Sirach ,   X\II    19,    19;  Macca- 
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bées,  VI  3  (riNAzpTj-).  Devient 
NAzpM-  devant  n,  <}>  et  m  :  Exode, 
II  i5;  VI  10,  i3;  reste  aussi 
NA2p7i-  devant  n  :  Exode,  IV  i6, 
i6. 

n.\2T6.  rt Croirez  (S.  NX2Te,  B.  1^1x2-]-, 
F.  1x162-1-).  Substantif,  «  croyance  5^  : 
Sirach,  XXII  26. 
ri20YT^*°  '-  Exode,  IV  5,  8,  8,  8,  9. 

M2XT.   «Etre  fort,  durw  (S.  B.  nci)OT). 
Substantif  dans   -j-nsat,   «endur- 
cir 51  :  Exode,  IV  2  1  ;  \II  3. 
NA2T.   Participe  :  Exode,  I  1  /i  ;  IV  9  ; 
Maccabées,  VI  3  (9). 

M2HT==.  Voir  iti-  et  2ht^, 

u\G.  «  Grand  w  (S.  uog,  B.  no.x,  F. 
NAG")  :  Exode,  I  9  ;  VI  6  ;  Macca- 
bées, VI  18. 

UGï,  ïiGCi   (S.  NGi ,  B.  nxg),  passim. 

NACNê".  «Semoquer  dew  (S.  NO<S'N6<y)  : 
Sirach,  XXII  21.  Substantif  «dé- 
risions :  SiracJi,  XXII  2/4. 

O 

o.   «Ouoit^S.B.F.OY):^™*,!  18; 

Il    l3,   18;  V  22. 

n 

n-.   Article  défini  masculin.  Pusshn. 

u  -h  2  =  cj)  :  Exode,  I  9  ;  II  3  ,  5 ,  1  5  ; 

VII  28;  Maccabées,  Yi  7. 
n-  devant  un   mot  commençant  par 

deux  consonnes  ne  devient  pas  ne. 

n  2pA  Y  :  Exode ,  I V  8  ;  n  m  t  o  :  Exode , 

IV  21;  VI  12,  3o;5iVflcA,  XXIII /.; 


I12BHP  :  Sirac//,  XXII  25;  ncMA  r  : 

Maccabées,  VI  18. 

n-.  Avec  les  pronoms,  article  possessif  : 

n  A-  :  Exode,  IV  10,  21,  22,  92,  23; 

VI  3;  Sirach,  XXII  28,  3o;  XXIII 

1,  1,  5.  —  riK-  :  Exode,  IV  1  0  , 
(1/.),  23;V(23),(23);VIIi,2; 
Sirach,  XXII  23,  (2  5).  —  ne-  : 
Exode,  II  9.  —  nq-  :  Exode,  I  1, 
9,  29  ;  II  10,  i3;  IV  h,  h  ,  18, 
21;  VI  1,  II,  20;  Sirach ,  XXII  9  0  , 
21,  (25);  Maccabées,  VI  16,  18, 
19.  —  ne-  :  Exode,  IV  2  5.  — 
neTT^-  :  Exode,  VI  7.  —  noy-  : 
Exode,  I  1,  i/i;  II  11,  16,  16; 
18;  VI  26,  97;  Sirach,  \\\\\  1. 

ne,  copule;  cf.  t6,  n6  (S.  B.F.  ne)  : 
Exode,  I  9  ,(  1  5  ),  1 5  ,  1 6  ;  II  6  ;  IV 

2,  2,  11,  92;  VI  9,  6,  7,  9G,  97, 
9  9  ;  Maccabées ,  A   9  7  ;  VI  3 . 

riA-.  et  Celui  à^ri  (S.  nA-,  <j>A-)  :  Mac- 
cabées, VI   9,9. 

ni-,  nei-.  Démonstratif  masculin,  forme 
atone  de  neV  (correspond  à  la  fois 
à  S.  neï  :  B.  rai  et  à  S.  B.  ni)  : 
Exode,  I  18;  II  9  (net),  12,  1 5 
(nci);  IV  9  (nei),  17,  V  29,  23; 
Maccabées,  VI  8.  Cf.  \. 

neï,  neei.  Démonstratif  (S.  nxi,  B. 
<|)Ai  )  :  Exode,  I  8  ;  II  1 ,  6  ,  1  2  ;  IV 
9,  9,  17  (neei);  VI  A,  5,  8,  9G 
(neei),  97;  Maccabées,  VI  iG 
(neei). 

nAKîG  (f).  «Boucbe:"  :  Exode,  IV  11, 
i5,(i5),  i5,  16;  Sirach,  XXIII  6 . 

noYN6,  (=  noyoYf^e)  (S.  ncDcuNC, 

F.    nCDCDNl). 


nOYNG    ABAX.    rrSe    détourner    de, 

abandonnera  :  Maccabées,  VI  i, 
noYNG  A.-.   «Se  tourner  vers,  adop- 
ter 71  :  Maccabées,  VI  (j. 

nxne.  t Faire  des  briques n  (B.  <|)a<|>6) 
dans  MiiTnAn6TCDB6  (f),  «  fabri- 
cation des  briques  n  :  Exode,  I  1/1. 

*na)pc.  s  Egorger  r.  —  nApc=»  :  Mac- 
cabées, VI  Q. 

ncups  (abax).  k Etendre 71  (S.  nœpu), 
B.  <j)CDpci))  :  Exode,  I  -. 

ncDT.  -Courir 57  (S.  ncur,  B.  <|>cdt,F. 
ikdt)  :  Exode,  II  i5;  IV  3. 

nooY6.  r Aujourd'hui 77  (S.  nooy,  B. 
cJ>ooy)  '•  Exode,  il  1  8;  IV  1 0.  Voir 
200Ye. 

ncu2T.  T Répandre 75  (S.  F.  ncDZT,  B. 
cJ)cD(I)t)  :  Exode,  IV  q;  Siracit, 
WIl  97. 

nAJîce-.  «Dire 77,  l'Avec  sujet  nominal 
(S.  B.  F.  ne.xe-)  :  Exode,  I  10; 
II  7;  IV  /i,  6,  10,  11,  18,  19, 
•2  1  ;  VI  1 ,  1  0  ,  VII 1 .  9°  Avec  le  pro- 
nom suffixe  (S.  B.  n6.XA=,  F. 
nexe*)  —  nA.xeq  :  Exode,  I  9; 
i8;IIi3,  1/1,  i8;IVq, 3,7,18; 
VI  3o.  —  HA.xec  :  Exode,  II  8,  9. 
—  nAXGY  :  Exode,  I  1  9  ;  II  1  9. 


p-.  Résultat  de  l'assimilation  de  11-  (ar- 
ticle pluriel)  devant  un  p  :  Siracli , 
I  i5. 

p-.   r  Faire  77.  Voir  Gipe. 

pi  (m).    «Soleil77(S.B.pH.  F.pg):£'x(w/^, 
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*po.   «Bouche 77,  avec  suffixe  pcD==  (S.  B. 

pa>=*,   F.  A<D=*)  :   Exode,   IV   12; 

Siracli ,  XXII  ( 2 3 ) ,  3 0,  3 0 . 
pOY-   «Même  77,  après  le  démonstratif  (B. 

po))  :  Maccabées.  VI  16. 

PGÏTG,    PGGITG   (f).    «Race77  (S.    pAGI- 

tg)    :    Exode,     VI    1 /i ,     16,     19 

(pGGITG),  9^,   95  (pGGITg). 

pTi-.   Etat  construit  de  pcDMG. 

piMG.  «Pleurer 77  (S.  piMG,  B.  piMi.  F. 
AiMi)  :  Exode,  II  6. 

pcuMG.  «  Hommer  (S.  pcuMG,  B.  pcDMi . 
F.  xcDMi)  :  Exode,  II  1,  11,  i3, 
19;  IV  (11);  Maccabées,  VI  18. 
pTi-.  Etat  construit  dans  :  pTifiZHT, 
-  sage  77 ,  voir  2h  t .  —  pTi  ri<yA(ï)AG , 
«habitant 77,  voir  gaVag.  —  pTifi- 
KHM6,  «égyptien 77,  voir  khmg. 

pMiGi.  «Larme77  (S.  pmgih,  B.  gpmh)  : 
Siracli,  XXII  9  0. 

pAMRG.  «Année77  (S.  poMnG,  B.  poM- 
ni,   F.  AAMni)   :  Exode,  VI    lO, 

16,    18,    18,    90,    90. 

pTi-,  dans  ApTi-. 

pGN  (m).  «Nom 77  (^S.  B.  pAii,  F.  agn)  : 
Exode,  I  (1),  i  5  ,  1  5  ;  II  1  0  ;  V(93); 
VI  3,  16. 

priGGiG  (mV  «Temple77  (S.  pnc,  B. 
Gp<|>Gi,  F.  GAfiMMi)  :  Maccabées, 
VI  2,  L 

ppo  (m).  «Roi 77  (S.  ppo,  B.  OYPO,  F. 
PPa)  :  Exode,  I  8,  i5,  17,  18;  IV 
18;  VI  11,  i3,  97,  99;  Macca- 
bées, V  97  (titre);  VI  [1],  7. 

pi  p.   "  Vorcv  (^S.B.  fif)  :  Maccabées  ,\[  18. 

pGCTG.  «  Demain  77  (S.  pACrG,  B.pAC-|-. 
F.  AGC'I)  :  Exode,  II  i3. 


PHT6.   •' Moyen,  façons:  (S.  pHT6,   B, 

pH-j)  :  SiracJi,  X\II  99  ,  28;  Mac- 

cabées,  VI  6. 
p6q)6.   -  Se  réjouir  v  (S.  pAu^e ,  B.  pAuji , 

F.  x6a)i)  :  E.vode,  IV   1/1;  Sirach , 

XXIII/i. 
P6H-.   Particule  formant  les  noms  d'agents 

{S.  B.  p6<^-,  F.  xeq-):  ^xor/f  .II 1/1. 


C-.  Troisième  personne  du  féminin  sin- 
gulier du  Conjonctif  (S.  rïc-,  B. 
NT6C-)  :  Exode,  II  7. 

CA  (m).  ■rCôté''  (S.  B.  ca)  :  Exode,  II 
12.  Voir  aussi  c[ab]aa. 

C6-.  Troisième  personne  du  pluriel  du 
Présent  I  (S.  B.  cg-)  :  Exode,  IV  1 8. 
(ce)NA-.  Troisième  personne  du  plu- 
riel du  Futur  I  :  Exode,  IV  8. 

C6-.  Troisième  personne  du  pluriel  du 
Conjonctif  (S.  mcg-,  B.  NTOy-, 
rJC6-)  :  Exode,  I  10,  10,  10,  10, 
16;  II  16;  IV  [8],  9. 

CG-,  Mca)=.  " Après n  (S.  B.  F.  nca-, 
iiccD^)  —  CG,  après  cginG  :  Exode, 

II I  5  ;  IV  1 9  ,  2  /i .  —  NCQ)*»  :  Exode, 

IV  9;   Sirach,  XXII    29;   XXIII   1; 
Maccabées ,  VI  16. 

M  N  MCG-  :  Exode,  IV  1  8  ;  Maccabées,  VI 

1 .  —  NÏli  rica)*=  :  Maccabées,  VI  1  5. 
CG?  Après  un  nom  de  nombre  (faute?)  : 

Exode,  VI  20. 
co.   Dans  -|-co,  savoir  pitié?)  (S.  -[-co, 

B.  -f  ACO,  F.  -I^ca)  :  Exode,  II  6; 

Sirach,  XXIII  3. 
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CBBG.   "Circoncire"  (S.  cbbg,B.  cgbi, 
F.  CHBBi)  :  Exode,  IV  25;  Macca- 
bées ,  Yi  10. 
miTATc"(B)B6  (f).  -  Prépuce  '•  :  Exode, 
IV  9  5. 

cbg(s/c).  -  Soixante-dix  " ,  faute  pour  c^bg 
(  S .  u^'i  G ,  B .  Cl) BG  )  ;  cf .  c  Aa<i ,  «  sept  ^ . 

—  CBC-j-,  -^  soixante-quinze  v  :  Exode, 

I  5. 

CBoy  (f).   '^ Leçon,   enseignement  15   (S. 

B.  F.  cbcd)  -.Sirach,  XXIII  [9],  6. 

-j-CBO^'.    -Enseignerai  :  Maccabées,  VI 

c  [a  b]  A  A  A- ,  'a'kvv  (  S .  B .  c  A  BO  a)  !  Sirach , 
XXII  2/1.  —  Voir  CA  et  *baa. 

CAÏG  (m).  -Beauté,  ornementai  (S.  ca, 
B.  CAi)  -.Sirach,  \XII  18. 

CCDK  -  Tirer,  puiser  ^ (S. B. odk): Exode, 

II  16,  17,  19. 

CMGI  (f).  - Voix'i(S.B.F.CMn):£':ro^f, 
IV  9,  et  dans  2A<yBCMGi  :  Exode, 
IV  10;  VI  3o. 

CMiNG.  -Etablir  15  (S.  cming,  B.  cgm- 
Ni,    F.    CMiMi)    :    Exode,    VI    /i. 

—  CMli('rc)  NGMG**,  t^ faire  un 
pacte  avec"  (S.  cmntc  tin-)  : 
Exode,  \  I  1  3. 

CM  AT  (m).   -Façon,    manière^    (S.  B. 

CMOT,    F.    cmat)    :    Maccabées, 

VI  8,  18. 
CAN  (m).    ?  Frère  11  (S.  B,con,F.can)  : 

Exode,  IV(/i);  VI  20;  VII  1,  9.— 

CNHY-  Pluriel  (S.  cnhy,  B.  F. 

CNHOy)  :  Exode,  I  6;  II  11,  11; 

IV  18. 
ccuNG  (f).   «Sœur?5  (S.  ccdng,  B.  F. 

ccDNi )  :  Exode,  HA.  7  ;  A  I  20,  q  3. 
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cijo.  -^Deux""!  (S.  B.  cnay)  :  Ejcode,  II 
i3;  IV  f).  — Voir  cTits. 

CCDNT.  -Voir^"  (S.  ccdnt)  :  Exode,  H 
/i ,  1  a. 

ca>NT.  rr Mœurs, coutumes w (S. ccdnt): 
Maccahées,  VI  (). 

cfiT6.  «Deux'i,  au  féminin  (S.  cntg, 
B.  CNO>j"|-,  F.  CHN-f-)  :  Exode,  I 
1  5  \Maccahées ,  VI  i  o.  —  Voir  cno- 

CNHY-    Voir  CAN. 

CNxq.   rrSang'^  (S.  B.  cno«i,  F.  ci^am)  : 

Exode,  IV  ();  Sirach,  XXII  tiy. 
CAncn.   ''Prier*-'  (S.  coricn,  B.  cori- 

cen)  :  Exode,  IV  lo,  i8. 
cnAToy.   t  Lèvre 75    (S.   cnoToy,  B. 

c<|>Otoy)  :  Sirach ,  XXII  3o. 
C6T  (m).    "Queue^i  (S.  B.  cat):  fi'.cor/e, 

IV/i,  /|. 
""cTO  (abaa).   «Rejeter,  réprouver-  (S. 

TCTO,      CTO,     B.     TACeo)     

CTA*»  :  Maccahées,  VI  i5. 

CCDT6.  -Raclieter'7  (S.  ccutg,  B.  F. 
CCD']')  :  Exode,  VI  6. 

ccuTMG.  -^  Entendre '1  (S.  ca)TTi,  B.  F. 
ccdtcm)  :  Exode,  II  i5;  IV  8,  9; 
VI  5  ,  9  ,  1  â  ,  12,  3  0  ;  VII  3  ;  Sirach , 
XXII  2(J,  (ccDMe(5jV). 

CA^^'tiG.  -  Connaître  •>5  (S,  coc^^'n  ,  B. 
cœoYN^  F.  cao\'n).  Régime  di- 
rect avec  n-  :  Exode,  18;  IV  1 '«  ; 

VI    12. 

hïïrrATç[AYN]G.  -Ignorance'^  :  Si- 
rach,  XXIII  3. 

CA\'TNG  (abaa).  -  Etendre''  (S.  co- 
OYT^'J'  B.  c<doy'''6n)  :  Exode, 
IV  A,  /i:  VI  8. 

CGH .   "^  Hier  -0  (^S.  B.  cam  ,  F.  c&\ )  :  Exode, 


II  16;  IV  10. 
ciiMG.  -Epée?i  (S.  CH^G,  B.  F.  chmi)  : 

Sirach,  XXII  22. 
C2IMG  (f).   rtFemmei  (S.  czimg,  B.  F. 

C2IMi)  :  Exode,  I  22  ;  II  1  ,  7,  ç)  ; 

IV  20,  23,  2  5  ;  Maccahées ,  VI  10, 

ci2M6(sjV).  —  21AMG.  Pluriel  (S. 

2IOOMG,    B.    2IOMI,    F.    21AMl)    : 

Exode,  I  19;  Maccahées,  \\  h. 

hrtlTMAIC2IMG,     (TVV0VCn(X<7\JL6s     :    5i- 

mfA,XXllI  G. 
CA2NG.    Dans  :   0"^'A2CAN2G(siV). 

CG2'r=.    -Se     retirer,     s'éloigner-*     (S. 

CA2T=,  CG2T^)  :  Maccahées ,\  27. 
CA20Y-   **  Malédiction *i  (S.   ca20y.   B. 

CA20\'i ,  F.  CGY2i)  :  Sirach,  XXII 

2."). 
CA2.    -Chef,  maître'-'  (S.  ca2,  B.  ca^)  : 

Exode,  I  1  1 . 
CCU2.    -  Sourd -^  :  Exode,  IV  1  1 . 
*ci2G.   -Etre  amer''.  Participe  ca2g  (S. 

CAa)G,    B.    u)AU)i)    :    Maccahées, 

VI  /■ 
cn^G.   -Fouet,  coupdelouel'i^S.ciiu^G. 

B.  u)Miu;)  :  Sirach,  XXIII  2. 
CA2BG.   «Sept''  (voir  le  mol  suivant)  : 

Exode,  VI  1  G. 
CAê*4G.   -  Sept  "^ ,  au  féminin  (S.  caojhg  , 

B.  u)Au;hi)  :  Exode,  II  1  G. 
CG6G.   -Four  (cf.  S.  co<y,  B.  cox)  : 

Sirach,  XXII  19. 


•i-. 


Article  délini  féminin  (S.  B.  F.  r-)  : 
passim ;  t  +  2  =  o,  2ao(6i)  :  Exode, 
IV  10.  —    r  devant  le  <j>  des  mois 
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grecs  ne  devient  pas  tg  —  •r<|>"vxH  : 
Exode,  II  i;  tcJ)OINICCA  :  Exode, 
VI  i5i". 

•r-.  Avec  les  pronoms,  article  possessif. 
TA-  :  Exode,  IV  6  ,  8.  —  t k-  :  Exode, 
IV  9,  /»,  6,  7,  9,  (i5),  17,  (19). 
—  Tq-  :  Exode,  II  3 ,  /i ,  7  ;  IV  /i , 
h,  6,  6,  6,  7,  7,  7,  i5,  i5,  20, 
(90);  Siracli,  XXII  (90),  95,  96, 
96;  Maccabées,  VI  7,  18.  —  tc-  : 
Exode,  II  5.  —  TeiMi-  :  Exode,  VI 
5. —  TOy-  •  Exode,  VI  90. 

-T.  Pronom  suffixe  de  la  première 
personne  du  singulier  :  Exode,  Il 
1  k  ;  Sirach,  XXII  2  8  ;  XXIII  1 ,  1 ,  6. 

TA-.  Première  personne  du  féminin  sin- 
gulier du  Conjonctif(S.  nta-,ta-, 
B.  NTA-)  :  Exode,  IV  (12),  (i5), 
18,  18;  VI  6,  6,  7,7,  8  (faute), 
8;  VII  3;5t'mc/*,  XXIII  /i. 

TA-.  Première  personne  du  singulier  de 
l'Infinitif  causatif(S.TpA-,B.epi-): 
Exode,  II  7. 

TA-.  Préfixe  du  Parfait  II  (S.  jïta-,  B. 
6TA-)  :  Exode,  II  1  i . 

-i-e,  copule.  (S.  B.  F.  tg),  voir  ne  et 
N6  :  Exode,  I  11,  19,  16  (écrit 
A-g);  VI  (lA);  Sirach,  XXII  17, 
18,  19,  (97). 

iG-.  Deuxième  personne  du  féminin  sin- 
gulier du  Présent  I  (S.  B.  tg-)  : 
Exode,  II  7. 

T6-.   Deuxième  personne  du  féminin  sin- 

'"'  H  doit  en  être  de  même  devant  tons  les 
mots  commençant  par  deux  consonnes,  mais 
nous  n'en  avons  pas  d'exemple  dans  nos  textes, 
(jf.  le  masculin  ri. 


gulier  du  Gonjonctif  (S.  B.  ntg-)  : 
Exode,  II  9. 

T6-.   Forme  nominale  de  l'Infinitif  cau- 
satif(S.  TpG-,B.A.  epG-)  iSimcli, 
XXIII  6;  Maccabées,  VI  G. 
Avec  les  pronoms  ta-,  tg-,  tm-, 
Toy-î  ^'oii'  ces  formes. 

TG-.  Forme  nominale  du  Gonjonctif 
(S.  B.  i^Te-):Exode,\[l  1;  XXII 
3o;  XXIII  3. 
Avec  les  pronoms  :  ta-,  tg-,  m-, 
c-,  n~N-,  TGTTi-,  CG-,  voir  ces 
formes. 

TG.  Voir  -j-,  't donner". 

TGG=*.  Voir  '\-,  <T donner w. 

-|-.  rr Donner '7  (S.  B.  F.  ■\-).  n-  devant 
le  régime  direct  :  Exode,  IV  1  1  ;  VI  8. 
TG.  tt Donner'!.  Forme  suivie  de  la 
préposition  fi-  avec  le  pronom  suf- 
fixe, NGÏ,  MGK,  NGM,  CtC.  :  Exode , 
II  7,  9,  9,  9;  VI  /i;  Sirach,  XXII 
3o;  XXIII  5. 
TG=*,  TGG=  :  Exode,  IV  9  1  (TGOye); 

VI8(TGq);VIIl(TGGK);5j;W<, 

XXIII  6  (tgt). 
•j-  tï-,   w frapper ?5  :  Exode,  il  11,  i3. 
'|-Mn-OYA.ï,'j-NeAT,'|'CO,'|'CBOYi 

')'TCDK,'j'2(G)n,')'2TH=,   l-ZTAp; 

voir  ces  mots. 
'}--.  Première  personne  du  singulier  du 
Présenti  (S.  B.  F.  ^-)  :  Exode, U 
9  ;  IV  1  0  ,  1  G  ,  1  3  ,  1  /i  ;  VI  1  9 . 
•^-NA-.  Première  personne  du  singulier 
du  Futur  I  :  Exode,  IV  19,  1 5  ,  1  5  , 
18,91,  93;VIi,6;VII3;5ùw/^ 

XXII  98. 
'|-.   «Cinq 55;  forme  de    fo"^*   après  un 
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nom  de  nombre  (S.  th)  :  Exode, 

I  5. 
-{•-.   Forme  non  accentuée  du  démonstratif 

féminin  t6i  (S.  ■]•)  dans  n-f-^G  : 

Exode,  II  iZi;  VI  9. 
TO.   iT Terres,  voir  kmto. 
Toy--  Troisième  personne  du  pluriel  de 

rinfinilif  causatif   (S.    -rpeY-i    I^- 

epoy-)  :  Maccabées,  VI  8. 
'r66B6  (f),   S-î€iv  (B.  0681  )  :  Exode,  II 

3,  5,  6. 

TCDB6.     -Brique"!  (S.  TCUB6,  B.  TCDBl) 

dans   miTnxnGTCDBG,  t^ fabrica- 
tion desbriques '^  (B.  c|>xnGTCDBi)  : 
Exode,  I  1  6. 
TCUBC.    r Piquer  1  (S.  tcdbc)  :  Siracit, 

XXII  9  0,    J  0  . 

TGÏ.  Démonstratif  féminin  (S.  taV,  B. 
GAÏ,  F.  TGÏ),  voir  nGÏ,  riGi  : 
Exode,  I  1  1 ,  1  2  ;  VI  1  /i  ;  Sirach,  XXII 
17,  18,  19,  27. 

TCDK.  Dans  :  j-TcuK,  tafTermirTi  (S. 
-j-tcok)  :  Maccabées,  VI  20. 

TCUKG.  ~  Jeter '^  :  Exode,  II  3;  écrit 
TOK6  dans  :  Exode,  IV  3,  3,  6, 
6,    7,    7    et    tcdk(.«V)    :  Sirach, 

XXII    21. 

*'|-K6.  -Jeter"  :  avec  sulTixe  tgkt[oy]: 

Exod^; ,  I  2  2 . 
*'|-KG  ABAx;  avec  suffixe  tgko^-  : 

Exode,  II  17;  VI  1. 
tgko.   -Détruire»    (S.  B.   tako,    F. 

taka)    :    Sirach,    XXII     2/1.    — 

T6KA*=  :  Sirach,  XXII  3o. 
TCDKM6.   -Tirer  du  fourreau-  (S.  Ttu- 

KM,    B.  ocdkgm)  :  Sirach,    XXII 

22. 

Bulletin,  t.  Mil. 


TGxo.  -Faire  monter?:  (S.  B.  taao, 
F.  -i'aaa)  :  Exode,  IV  20.  — 
TAAO  (?)  :  Maccabées,  VI  5. 

TCDAMG  (m).  -Souillure»  (S.  tcdam, 
B.  ea>A6B,  F.  tcdagh)  :  Macca- 
bées, V  27. 

H'Ti-.   Voir  *Tti-. 

'vh\-.  Négation  dans  les  formes  suivantes 
du  verbe  : 
1"  Conjonclif  —  h'Fm-   :  Exode,  IV 
21;  VII  3.  —  CGn*^-  :  Exode,  IV 

[8].  9; 

2"   Présent  II  —  aytm-  :  Exode ,  iV  8  ; 
3"  Conditionnel — eY(JL)\'Vh\-  :  Exode , 
IV  9  ;  voir  u)x-. 

tmTi-.  Négation  devant  linfinitif  :  Mac- 
cabées, VI  1 . 

TAMO.  A  corriger  en  taao?  :  Macca- 
bées, VI  5;  voir  tgao. 

TMACGio.  ■'Faire  accoucber^  (B.omg- 
cio)  :  Exode,  I  16. 

TCDMT.  -Se  présenter  devant -^  (T.  F, 
tcdmt)  :  Exode,  IV  1  A ,  2/1. 

Ml-.  Première  personne  du  pluriel  du 
Conjonclif  (S.  rnwi-,  B.  nTGti-)  : 
Exode,  I  10;  Maccabées,  VI  i5. 

*tTi-,  i~m-.  Devant  n  (S.  m-mi-,  B. 
riTGM-)  :  Exode,  IV  26. 

TANO.   •'Créer»  :  Exode,  I  21;  IV  {1  1). 

THr^G.  Pronom  régime  de  la  deuxième 
personne  du  pluriel  (S.  thnO"^'. 
B.  GHNOY^  ^-  tihioy)  :  Exode, 
IV  i3;  VI  6,  G,  7,  8. 

•[-rio>'.    -Maintenant""  (S.   t6no>j'.  B. 

•|-rjOY)  '•  Exode,  I\    1  2  ;  VI  1. 
TCDnG.   -Se  lever-'  (S.  B.  F.  tcdoy")  : 
Exode,  1  8,  1  0;  II  j  7. 

i3 
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[■i~rm]A"^'.  «Envoyei-'i  (S.  'Fiimooy)  : 
Majccahées,  VI  i . 

•IMI20.  "Faire  vivrez  (S.  tan20,  B. 
TAN(j)o)  :  Exode,  I  17,18  (correc- 
tion).—  t1j2A^  :  Exode,  I  16,  29. 

TAn  (m),  rt Habitude? '1  (S.  Tonc?)  : 
Moccabe'es,  VI  2. 

THp=*.    r.ToutJ)  (S.  B.  THp^,  F.  THA=)  : 

Exode,  I  1,  6,  6,  (li);  IV  91. 
TApe-.   «Lorsque,  après  que 55  (S.  mt6- 
p6-,F.  MTCAG-)  —  TApeq  lExode, 
II  10,  11.  —  TApOY  •  Exode,  II 

18.  Cf.    NTAP6-. 

TCO.   ç«  Abreuver??  (S.  B.  tco)  :  Exode, 

1116,17. 
TC6B0.   ç^ Instruire 57  (S.  B.  tcabo,  F. 

tcaba).  —  (tc6)ba=*  :  Exode,  IV 

12.    —    TC6B6-    dans   TCGBe- 

THN6  :  Exode,  IV  1  5. 
TOQT==.   «Main7i(S.TOOT==, B.tot==, 

F .  T  A  A  T  *=) . — ï  A  T  CD  T  (sj'c)  :  SîracJi , 

XXII  29;  voir  ia='.  —  atoot==  : 
Exode,  I   17,    22;   VII    2;  Sirach, 

XXIII  6.  —  Voir  2iTOOT=^. 
T6TM1-.   Deuxième  personne  du  pluriel 

du  Conjonctif  (S.l^^T6'l'^^-):£'xoJp, 

VI  7. 
THY-   "■Venl^i  (S.  thy»  B.  ghoy^  F- 

thoy)  :  Sirach,  XXII  19. 
TOYtD'*-   Dans     zitoy^d^    (S.    21T- 

oy^^)  '•  Exode,  II  i3;  Maccabées, 

VI  8. 
T6OYO  (a2phi).   t  Faire    tomber  w   (S. 

B.    TAYO,    F.    taya)    :    Sirach, 

XXII  20. 
toyi(6y)[6]-   Pluriel  de  tay,  ^mon- 
tagne» :  Maccabées,  V  27. 


*TCDC9.  t^  Établir?}  (S.  T  CDU),  B.  ecDoj, 
F.  TCDCij);  participe  tho)  :  Macca- 
bées, VI  21. 

TAa)0.  r^ Multiplier??  (S.  B.  taci)0,  F. 
tacija)  :  Exode,  VII  3.  —  rAu;A==  : 
Exode,  I  7. 

T^-.  Troisième  personne  masculin  singu- 
lier de  l'Infinitif  causatif  (S.  Tpeq-, 
B.  ep6H-)  :  Maccabées,  VI  1. 

esBio.  tt Humilier??  (S.  obbio,  B.  og- 
Bio,  F.  gcbia)  :  Exode,  I  12. 

(0)mko.  f  Faire  souffrir '?  (S.  en  ko, 
B.  T26MKo)  :  Exode,  V  98. 

TA20.  «Etablir?? (S.B.ta20.F.ta2a): 
Exode,  I  1 1. 

*T620.  «S'emparer  de^?  (S.  B.  •rA20, 
F.  ta2a). —  T62A=*  :  Sirach,  XXII 
98;XXIH  6. 

T^no.  «Enfanter??  (S.  .xno,  B.  .x<j>o, 
F.  .xha)  :  Exode,  II  2  ;  ^  I  20 ,  28 , 
25;  Sirach,  X.XII  2  5.  —  'VtUK^  : 
Exode,  I  22. 

TA.X  (?)  dans  mIjtax  :  Maccabées,  VI  /i . 

*TAXpo.  «  Affermir'?  (S.  B.  TAXpo, 
F.  taxpa).  —  TA.xpA6iT  :  Exodc , 


I 


1  1; 


Sirach,  XXII 


8. 


OY 

OY"-  Article  indéfini  singulier  (S.  B.  F. 
oy),  passim.  —  a  (préposition) 
■i-OY  =  \Y-:Exode,lio;U'j,iO, 
11;  IV  17;  Maccabées,  VI  17.  — 
A  (verbe)  +  oy  =  ^Y"  '•  Exode,  IV 
2/1.  —  m  IN  ce  +  OY"  =  mifi- 
C6Y~  •  Maccabées,  VI  1. 

-OY-   Pronom  suffixe  de  la  troisième  per- 
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sonne  du  pluriel;  passim.  Après  a 

=  Ay,  TênA\',  TNêA\',  etc. 
oye  [m].   "Un-^  ^^S.   oyA,  B.  o>>'ai, 

l' .  o\'6ei)   :   Exode,  II   6;  Macca- 

bécs,  VI  G  (t6Y6  =  tgoy6),  i8. 

—  K6(ov6)   :  Exode,  IV    i3.  — 

noyc  noyé  :  Exode,  I  i. 
oyeie^f).   rUne''(F.  oyei,  B.  o^^-i , 

F.  oyi)  :  Exode,  I  i  f). 
o^,'0>,'.   :t Concevoir^  (S.  gxd)  :  Exode, 

II  9. 
c^'ABG   (pour  o\'AAB6).    •'Saint*»    (S. 

OY-î^AB,  B.  OYÀ'B,  F.  oy^gb)  : 

Maccahées,  VI  /i. 
oyGiBG  (pour  OYi6iB6)(m).  -Prêtre-^ 

(S.  oyHHB,  B.  o\'HB,  F.  oyhb)  : 

Exode,  II  1 6. 
OYÀ'(m).   -Route,  course ^ (S. B.c^'Oi) 

dans    -j-Mn-    oy-^'    '•    ^Idccahées, 

VI  19. 
oyGiG.   -Une",  voir  oyc. 
oyGÏG.   -  S'éloigner,  être  loin  ^5  (S.  oyG , 

B.    oyGi,    F.    oyHi),    substantif 

dans  MnoyGÏG,  "de loin»  :  Exode, 

II /i. 
oyAGicg  (m).   tTemps??  (S.  oyoGio), 

F.    oyAGici^)  :  Sirach,    \.\II    2G; 

Maccabées,  VI  1 . 
oycDM.   '^  Manger  r  (^S.  B.  F.  oycDM  )  : 

Maccahées,    V    27    (GycDM    pour 

GyoycDM);  VI  18  (AycDM   pour 

AOyCUM). 

oyn-.   tll  y  an  (S.  oyn-,  B.  o-^'ori. 
F.     oyAn)     :    Sirach,    \XII     ja, 

93. 

Avec  6  relatif,  Gyn-  :  Exode,  IV  i3; 
Maccabées,  VI  7.  "" 


Avec  UG  du  passé,  tJG^i'fi-  :  Exode, 

II  h. 
Suivi  de  utg- =*0'^'MrG=,  -  avoir  r; 

au    passé    ijg"^'mtg=    :    Exode,   II 

16. 
oyAn   =  AO^'   AîJ.    Voir    au.    Exode, 

H   l'u 
OY\u.   -Aliquis-    (S.    B.    o^'ori,    F. 

oyAN). —  oyAt)  niM,  -quicon- 
que, omnis^  :  Exode,  IV  1  q  :  Siracli. 

XXW  29;  Maccabées,  Yl  3^ 
o\*Gn.   -Ouvrir-  (cf.  S.  B.  F.  o"^'cdn)  . 

Exode,  II  G.  Voir  aussi  GoyGii. 
oycDN?  (abaa).   -Apparaître*?  (S.  B.  F. 

oycDN2)  :  Exode,  II  1^;  IV  .");  VI 

3;  Sirach,  XXII  3o.  —  oyAr42=  : 

Exode,  VI  3. 
o>'pAT.   -Se    réjouir-^    (S.   oypOT)    : 

Sirach,  XXII  2,5.  Substantif -joie"»  : 

Maccabées,  VI  1  9. 
oycDT.   "Uniques  (S.  B.  F.  oycD'r). 

fioycDT  :  Maccabées,  \I  8. 
o>j'A2.   Dans   :    MAtJOyA2,   sans    doute 

pour  MAMO"^'A2M   :  Exode ,  \V  2'). 

V  oir  o>'CD2. 
o\'U)2.   -Habilern  (S.  B.  F.  o>j'a>2  )  : 

Exode,  II  1  5  ,  VI  /i .  —  o>'H2  :  Mur- 

cabées,  VI  2. 
o>'A2Can2g(sjV).   -Ordre-    (^S.    o"^'G2- 

CA2MG,   B.  OyA2CA2NI,  F.  OyA2- 

CGZNi)  :  Maccabées,  VI  8. 

oycD^G.  «Désirer,  vouloir n  (S.  B.  F. 
oycDCi))  :  Exode,  II  -,  1 /i  ;  IV  93  : 
Maccabées,  VI  9,  20.  Substantif 
-  désir  n  :  Sirach,  XXHI  5,  G. 

o^'A.x.  Participe  de  *o^'.xgV  (S.  B. 
O^j'O-x)  :  Exode,  IV  18. 

j3. 
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CDNG.   t^  Pierre ?7  (S.  cdng,  B.  F.  cDrii)  ; 

Exode,  IV  26;  Sirach,  XXII  21. 
*cDNa.   rt Vivre 51  (S,  cdmz,  B.  cdn^,  F. 

a)N2,CDNX2).  Participe  AN2:£'^of?c, 

IV  18;  Maccahées,  V  27. 
CDN2.    '^^  Vie  y)  :  Exode,  Ii/i;VIi6,i8, 

90;  Sirach,  XXIII  1  ,  5;  Maccahées, 

VI  19,20. 
CDTO  (?)  :  Maccahées,  VI  19. 
CDCi).   et  Crierai,    dans    cDa)62AM,    ^^gé- 

missemenlw  (cf.   S.   aci)à20m,  B. 

<<ià20m)  :  Exode,  VI  5. 
tD2e.   ^Se  tenir  debout''  (S.  <d26,  B.  F. 

<D2i)  :  Sirach,  XXII  19. 


q) 


u^A-,upApA=.  Préposition. <T Jusqu'à?) (S. 
B.<jpA-,cj>Apo=,F.a)A-,  cpAAA=*): 
Exode,  II  10,  11,  18;  IV  18,  18; 

V  28;  VI  1  3.  —  a^ApA=*,  Exode, 

V  (22).  —  ci)AT6-,  voir  ce  mol. 
-u)A-.  Particule  formant  1"  le  condition- 
nel avec  le  Présent  II  (S.  gmci^an-, 
B.  AMCipAN-)  :  A  KO)  A-,  Sirack ,  XXII 
22,  28;  2°  le  conditionnel  négatif 
(S.  6Y^À.NT>i-)  :  eyiiyx'fh-, 
Exode,  \Y  9(". 

(j)6.   ^Gentw  (S.  B.  ii)e)  :  Exode,  VI  16, 

18,  20. 
u)OYOY  (lu)-    ^  Sable 57    (S.  B.   ojcd)  : 

Exode,  II  1  2. 

'*'  Le  e  n'est  pas  sûr,  ou  a  peut-être  xy.  Les 
autres  dialectes  ont  en  effet  le  Présent  II  dans 
cette  forme. 


<j)AM  (m),   rt Gendre '?  (S.   B.   g^om)   : 

Exode,  IV  18. 
cghicije.   K  Suivre,  servir,  rendre  un  culte  r 

(S.  C^MOje,  B.  C96MC1)I  ,  F.  U)HM- 

cipi)  :  Exode,  IV  28. 
a^i  N6.  w  Chercher,  demander  »  (S.  a)i  n6  , 
B.   F.    ci^iNi).    Construit  avec   cg 
=  rechercher    à,    poursuivre '5   (S. 

CpiNG     NCA-,     B.    cgiNI      flCA-)    : 

Exode,  II  1  5;  IV  19,  2/1. 
0)1  nG.   t«  Avoir  honte w  (S.  cgiiiG,  B.  F. 

u)im)  :  Sirach,  XXII  28.  Substantif 

t honte,    pudeur»    :  Maccahées,  VI 

19  (ujeine). 
ATopinG  :  Sirach,  XXIII  6. 
a^AfA^.   Voir  u^a. 
ofHfG  (m).   rtFils,  enfant '5  (S.  upHpG, 

B.  ci^Hpi ,  F.  a)HAi)  :  Exode,  I  (1), 

7,  9,  12;  II  2,  8,  6,  6,  7,  8,  9, 
9,  10,  11,  11;  IV  20,  22,  25; 
VI  5,  6,  9,  11,  12,  10,  1/1,  i5, 
16,  17,  18,  19,  21,  22,  2.^1,  25, 
26,  27;  VII  2;  Maccahées,  VI  10, 
10. 

CIJGGpG  (f).  tt  Fille  55  (S.  OJGGpG  ,  B.  ClJGpi , 
F.  C9HHA1)  :  Exode,  II  1,  5,  6,  7, 

8,  9, 10,  16;  VI  20,  28,  2  5. 
(i)xc.   rt Pasteurs?'  (pluriel  de  ''u^cuc)  : 

Exode,  II  1  9. 

u)OOC.  f* Pasteurs '5  (pluriel  de  *a)CDc) 
(S.  cgooc,  pluriel  de  ci^cdc)  : 
Exode,  II  17,  17. 

u)AT6-.  «Jusqu'à  ce  que»(S.c9ANTG-, 
B.  cipATG-,  ci)antg),  voirujA-. — 
ci)ATG-rN-(deu\ième  personne  plu- 
riel) :  Exode,  I  16.  —  ci^ato^j'-  : 
Exode,  II  1  G. 
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a)CD'r6  (f).  t Puits -1  (S.  a)a>TG,  I). 
a^CD-j-)  :  Exode,  H  i5. 

ci)o\'CDOY-  "Secn  (S.  B,  (j;o^j'cuo>,' ). 
—  6Ta)OVCDO\'  :  Exode,  IV  c) ,  c), 

a^ci^e.  "Il  faut,  il  convient  «  (S.  ci^aje, 
60)0)6,  B.  eccge,  F.  o^o^hV  — 
6ro)0)G,  ■'Ce  qui  convient ti  :  Mac- 
cabées,  M  20.  —  6t[6]mao}U)G, 
«ce  qui  ne  convient  pas«  :  Macca- 
bées,  VI  li. 

cgexe.  r  Parler n  (S.  o)âX6,  B.  ca:ci  , 
F.  0)6Xi)  :  Exode,  IV  16,  (i5); 
V  9  3  ;  VI  9  ,  9  ,  11,  12,  1  3  ,  97, 
98,  29,  99;  VII  2;  Maccabées,  VI 

I  y.  —  Substantif  "  parole ->  :  Exode, 

II  1  /i ,  1  5  ;  IV  1  0  ,  1  0  ,  1  /i ,  1  G  ;  VI 
1  2  ;  Maccabées ,  VI  1  7 . 


q-.  1"  Préfixe  de  la  troisième  personne 
du  masculin  singulier  du  Présent  I 
(S.  B,  F.M-);  2" préfixe  de  la  troisième 
personne  du  masculin  singulier  du 
Conjonclif  (S.  im-,  B.  htgm-,  F. 
N6M-  '"')  :  Exode,  IV  9 ,  1  6  ,  l 'i ,  i  6  ; 
\[  1  ;  Maccabées ,  \  I  1  /i ,  1  5. 
<jiJA-.  Troisième  personne  du  masculin 
singulier  du  Futur  I  :  Exode,  IV  1  !i  ; 
VI  19,  Siracli,  W\[  17,  18,  90, 

20  ,    9  1,    9  1. 

<*'  Ces  deux  temps  sont  identiques  dans  ce 
dialecte,  sauf  pour  la  première  personne  du  sin- 
gulier :  Présent  I  =  'F.  Conjonctif=Tx.  Le  sens 
et  la  syntaxe  permettent  seuls  de  distin{juer  les 
formes  ;  je  les  donne  ici  ensemble. 


91'Ni-.  Conjonctif  avec  la  négation  : 
Exode,  IV  21;  VII  3. 

«n.MGi.  r  Porter^  (^S.B.  F. Hi  ) — qi  mi-. 
-S'unir  à»  :  Exode,  I  10.  —  qei 
2A-,  -supporter,  souffrir -^  :  Macca- 
bées, VI  3.  —  qA6i-,  adjectif  verbal, 
dans  :  qAGiNA2B»«. 

<«AGiriA2Bq.  -Bétail,  ce  qui  porte  le 
joug?^,  viro^vyia  :  Exode,  IV  3o. 


2GI,  2HT*=  (f).  «Partie  antérieures  (^S.  B. 
2h)  dans  êAT2Gi ,  -avant,  devant 'i 

(S.    2AT2H,    B.    ^AT2h)    :    Exodc, 

IV  10,    10;  Siracli,   XXII  27,   27. 

Voir  2A-. 
Avec  le  pronom  on  emploie  la  forme 

G2I.  —  2n'qG2i  :  Maccabées,  M  7 

(cf.  S.  2ATA2IH,  -^devant  moi ^,  à 

côté  de  2A'rA2H). 
La  forme  avec  suflixe  est  2ht=*  :  Exode, 

I    17,    91. 

21 ,  2GI.  Préposition  (^S.  B.  F.  21  ).  «Avec, 
et-1  :  Siracli ,  X.\1I  2/j,  9/1  (26i), 
[9^];  Maccabées,  VI  /i.  —  «Sous  le 
règne  de,  au  temps  de^  :  Maccabées, 

97  (titre). *2IT2I    fl-.  2ITMG2I  , 

-devant?'  :  Maccabées,  M  7.  — 
2It1i-,  *2ITOOt=  :  Maccabées,  VI 

17.    *ABAA    2IIMI-,    AKAA    21- 

TOOT^  :  Exode,  Il  17,  19,  20.  — 
2i.xii-,  2i.xa)=  :  Siracli ,  XXII  19, 
19;  Maccabées,  VI  7.  —  *abax 
2ijxrri-.  ABAX  2i.XO)=^  :  Maccabées, 

VI    16.    2pHi     2I.XH-,    2PhV   21- 

x.œ^  :  Exode,  IV  9,  VI  '1.  —  21- 
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TOYCD*=,  -voisin,  prochain ??;  voir 

TOY<D=  :  Exode,  II  i  3  ;  Maccahées, 

VIS. 
2(1)  (m).   T Visages,  pour  20  (S.  B.  20)  : 

Exode,  II  1 5  (avec  l'article  =  c|)cd); 

Maccahées,  VI  18. 
20>'=    (pour    20Y0Y=*)-    ^Mêmew    (S. 

2CDCD=»,  B.  2<D=,  F.  2<D==). 20YN6, 

-nous  mêmes n  :  Maccahées,  VI  i5. 

—  Cf.  20Y'<- 
2CDB  (m).    -Chose,  acte 75  (S.  B.  F.  2cdb): 

Exode,  I  10,  i.h  ,  18;  VII  2. 
2BHY6-   Pluriel  de  2cdb  (S.  2bhy6,  B. 

28HOYI5  F.  2BHY61)  :  Exode,  I  1  1, 

I  1 ,  1  /i ,  1  /i  ;  VI  c) . 

2eÏ6.   ^Tomberr    (S.    26,   B.    zei,   F. 

2HH1)  :  Exode,  IV  20;  Sirach ,  XXII 

3o;  XXIII  [1],  h. 
2IAM6.   Pluriel  de  c2im6. 

2HK6.     -  Pauvren  (S.  2HK6,  B.  F.  2HKl), 

dans  m1it2hk6  (f),  •»  pauvreté r>  : 

SiracJt,  XXII  2  5. 
2Aei.   -Quelqu'un,  quelque  chose  n   (B. 

2x1)  :  Exode,  II  1  2. 
2AXHT.   -^OiseauTî  (S.  B.  F.  2à\ht)  : 

Sirach,  XXII  2  1 . 
2m[6]c.   «S'asseoir 51     (forme     inconnue 

aux  autres  dialectes ,  voir  Steindorff  , 

die  Apocalypse  des   Elias   à   l'index  ; 

cf.  S.  2MOOC,  B.  26MCi)  :  Exode , 

II  i5. 

26N-.  Article  indéfini  pluriel  (S.  zeu-, 
B.  2AH-,  F.  26N-)  :  Exode,  I  11, 
11,21;  Sirach ,  XXII  (19),  20,  21. 
27;  XXIII  2,  5,  6;  Maccahées,  V 
27;  VI  7,  16  (écrit  62N-),  17. 

2CDM.   r  Ordonner,  commandent  (S.  B.  F. 


2CDm)  :  Exode,  I  17  ,  22.  —  2Afi=  : 

Exode,  VII  2. 
2n<D26.   «  Crainte  fl  :  5irflc/j ,  XXII 19  (écrit 

2NCd).  —  p2rjcD26,    «Craindre 71  : 

Exode,  I  1  7,  2  1  ;  II  1  /i  ;  Sirach ,  XXII 

18,  28, 
26n.   -Jugement  11  (S.  B.  2An,  F.  26n) 

dans    '|-2(6)n,    -jugem    :    Exode, 

II  1/1. 
*2curi.   rCacher-^i  (S.  B.  2CDn).  —  2An=*: 

Exode,  II  2  ,  3  ,  1  2  ;  Sirach,  XXII  2 8. 
2|'OY«   "Fourneau 77  (S.  B.  2pa))  :  Sirach, 

XXII  27. 
2pHi.   ^En  haut'7  (S.  2pAi,  B.  2pHÏ,  F. 

2AHÏ).     A2PHI      A.Xil-,     A2pHI 

A.xa)== ,  -  sur,  au-dessus  de  77  :  Exode, 

I  8,  11;  IV  20. 
*2pAa).   -Etre   lourd r    (S.    B.    2po(j^); 

participe  2Ap<i)  :  Exode,  IV  10. 
2APF.2.   t Garder 77  (c'est  une  forme  sahi- 

dique   —   S.    2Ap62,    B.   Ap62,   F. 

AA62)  :  Sirach,  XXII  29;  cf.  6pH2, 

APH2. 
2HT,     2TH=    (m),    r  Cœur  77    (S.     B.     F. 
2Ht)  :  Exode,  IV  21;  Sirach,  XXII 

17,  19,    20;  XXIII    2.  *'|-2HT, 

-|-2TH=  :  Exode,  II  1  1;  IV  21. 

2HT    2HM.     Dans    :     hïllT2HT    êHM, 

-  manque  de  courage  77  :  Exode,  VI  9. 

—  ri 2A T  M 2 H T ,  -  dureté  de  cœur  77  : 

Exode,^   VII    3.   ÛCGIC6    ri2HT, 

«orgueil 75  :  Sirach,  XXII  26.  — 
p M  M  2  H  T  (  voir  pcD M  6  ),  w  sagc ,  pru- 
dentii  (S.  pMri2HT)  :  Sirach,  XXII 

18,  18.  —  miTpTiri2HT,  r sa- 
gesse 77  :  Sirach,  XXII  3o. 

2HT=.   Voir  261  (f). 
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2TH=.    Voir  2HT. 

zcDTn.   «  Apaiser  r( s.  B.  2CDTn  )  :  Sirach , 

XXII  2  3. 
2T Ap.  t  Obligation , nécessité n (S.  2TOp) , 

dans  -j-ST  Ap,  «  forcer,  contraindre  v  : 

Maccahées,  VI  i,  y. 
zxTOyii)^.  Voir  TOYti>=. 
2AY-   «Méchant,    mauvaise   (S.   200>', 

B.  2<DOY5  F-  2ay)  dans  neoAY  : 

Sirach,  XXII  28;  Maccahées,  VI  q, 
200Y6  (m).   «Jourw     (S.    200Yî    B. 

6200Y>  F-  2AOy)  :  Exode,  II  1  1; 

IVio,  18;  VI  2  8(<|>cDOY6);A^r- 

cabées,  VI  7  (<|>ooy6)- 
Etat  construit  20 y- 5  dans  20YMIC6  : 

Maccahées,  VI  7  (écrit  <|)Oymic6), 

cf.  nooYG- 

2OYO.    ':^PluSfl(S.B.20YO,F.20YA.)  — 

N20Y0,  "* davantage,  plutôt  que 57  : 
Exode,  I  g  ,  1  2  ;  Maccahées,  VI  1  9 
(20Y<^)- — P20Y0,  «augmentent: 
Sirach,  XXIII  3. 

2AYT.     rMâle?)     (S.     200YT^.     ^-     2CD- 

OYT )  :  Exode,  I  16,  17,  18,  22. 

2AM.  «Serpent»  (S.  B.  20h)  :  Exode,  IV 
o,  17. 

20 Y**  •  '^  Mais ,  aussi  »  ( S.  2CDCDq  )  :  Sirach , 
XXII  20,  2 1 .  Cf.  20Y='- 

*2CD<îB.  «Etre  mou '5  (S.  2cd<5'b),  adjectif 
verbal  dans  2AÔ^bcm61,  (SpaSvyX- 
oocraos,  îayyôi^ovos  :  Exode,  IV  1  o 
(écrit  ^CM6i,  faute);  VI  3o. 


-2-.   «Pouvoir»  (S.  B.  F.  -eu;-,  -o)-) 
Exode,  II  3. 


2A- ,  2ApA^.  Préposition.  "  Sous  »  (S.  2a  , 
B.  ^A.  F.  2a)  —  2AT2GI,  «avant, 
devant»  :  Exode,  IV  1  0  ,  1  0  ;  Sirach  . 

XXII    27,    27.   A20YI^    *^~'    "'' 

l'intérieur  de»  :  Exode,  IV  6,  6,  7, 

7. —  ABAX  2A-,  «hors  de»  :  Exode, 

IV   6   (faute   pour  abaa  aTi-,   cf. 

Exode,  IV  7). 
2ApA=  :  Maccahées,  VI  3. 
2A2Te.   Voir  ce  mot. 
2AG.   «Dernier»   (S.  2A6,   B.  ê)xe,  F. 

2Ah)  :  Exode,  IV  8. 
2AG  (m).   rFéte»  (S.  ci;a,  b.  u^ai  ,  F. 

0)661  )  :  Maccahées,  VI  G  (écrit  2a 

par  erreur),  7, 
26.    «Bois»  (S.  B.  a;6,  F.  a)H)  :  Sirach, 

XXII  17. 

26  (f).  «Façon,  manière»  (S.  26,  B. 
^6,  F.  2h)  :  Exode,  I  12,  12,  17, 
[19];  II  là;  IV  6,  7:  VI  12,  3o; 
Sirach,  WW  17,  17,  18,  18,  19, 
i(),  2?,  27;  Maccahées,  V  27;  VI 
20.  —  n-j-te,  ''ainsi»  :  Exode,  il 
14;  VI  9. 

261    (f).   «Ventre»     (S.    2h)    :    Sirach, 

XXIII  6. 

20.   «Chemin»  :  Exode,  IV  2^1. 

2Bnp(m).  K  Ami»  (S.a^BHp,  B.u)<|>iip): 
Sirach ,  XXII  21,  22,  2  3,  2/1,  26, 
28.  —  Mrrr2BHp,  «amitié»  :5i/w//, 
XXII  2  1  ;  Maccahées,  VI  (  2  1  ). 

2XXO.  «Vieillard»  (S. 2XXO,  B.^6AAO, 
F.  26xxa)  :  Maccahées,  VI  1. 

211  M.  «Petit»  (S.  u)hm)  :  Exode,  Il  3, 
(),  7,  8,  9,  9,  10;  VI  9;  Macca- 
hées ,  V I  1 ,  1 0 ,  1 7 . 

2[am]t    (m).    «Trois»     (S.     u^omt, 


— ^>->.(  10 II  )^- 


U;OMNT,      B.     CJ^OMT,     F.     iA)\- 

m6nt)  :  Exode,  II  2. 

«AMT6    (f).     «  Trois  w    (S.    CyOMTG,    B. 

cgOM-f-)  :  Exode,  VI  1  8 ,  20. 
iïi  TG  (f).  Etat  construit  :  Exode,  IV  1  0. 
ïTi26x  (m,f).   rtServiteur,  servantes  (S. 

S.    2M2AX,    F.    2M2Gx)    :    Exode,    I 

i/i;  II  5,  5;  IV  (10),  VI  5.  — 
mi  T2M26X  (f),  «  servitude  -ii  :  Exode, 
VI  6. 
^Ti-,  i^igHT=.  Prt^position  (S.  2T1-,  B. 
J)6N-,  F.  2N-)  :  XM-  devant  n,  <|), 
M  ,  mais  peut  rester  iti-  :  Maccabées, 
V  27  (litre);  VI  18  : 

1°  «dansw  :  £'xo^e,I  5  ,  i/i  ;Il  3  ,  5  ,  6  , 
10  (pour  ABXX  ^m),  (1 1),  1  2;  IV 
2  ,  /i ,  1  0  (gM ) ,  (1  /i ) ,  18,  2 /i  ;  6V- 
}W< ,  XXII  (17),  17,  25,  26,  26; 
XXIII  1,  h  (âM  pour  m);  Macca- 
bées, V  27,  titre  (gN  devant  m);  VI 
1,  2,  2,  2,  7,  18,  18,  18  (€ïi) 
devant  n),  19,  19,  19; 

2"  «par,  au  moyen  de»  :  Exode,  l  ili 
8 ,  9 ,  1 4  ;  Sirach,  XXII  3o  ;  Macca- 
bées, VI  6. 

Avec  suffixe,  nsh  t=*  —  NtH  t  ng  :  M«c- 
cabées,  VI  i5.  —  n^htoy  (^u 
moyen  de)  :  Exode,  I  i/i;  (dans), 
Sirach,  XXIII  1.  —  n2htm,  dans 
tpHJ  fitHTq  :  Exode,  VI  /i ,  5. 
—  napHi  M^HTM  :  Exode,  VI  1 /i , 
17.  ^ 

XBxx  ëri-,  «hors  de  w  :  Exode,  I 
5,  10;  II  1,  1,  6,  7,  10  (tM  pour 
XBXX  2M  ) ,  1 1  ;  IV  6  (xBxx  8x  pour 
XBXX  ^n),  7,  9,  9;  VI  1,6,  6,  7, 
(  9  ) ,  1  3  ,  1  5  ,  2  5  ;  VII  2 ;  Maccabées, 


VI  1 ,  (  /4  ).  —  XBXX iïi-  :  Exode, 

VI  11,  26,  27. 
apHÏ  27i-.   f^Au   dedans  de,  dans?'  : 
Exode,   I    11,    1/1;  II    i5;   IV  17, 

19,  20,  21,  (2 A),  28;  VII  3.  — ^ 
Avec  suffixe,  gpni  m^ht*^  :  Exode, 
VU,  5. 

fiapHÏ  nEHT=  :  Exode,  IV  1/1,  17. 

éTiTG.     Voir  2XMTG. 

20Y"-  (S.  20YM,  B.  (l)OYN,  F.  20yn) 
dans  :  xaoYN  :  Exode,  I  1 ,  1  9  ;  II 

1  0  ;  VI  1  1  ;  Maccabées,  VI  II. 
X20YN  X-  :  Exode,  VI  8;  Maccabées, 

VI   19,   20  (?).  —  Avec  suffixe, 
X20YN  xpx=  :  Exode,  I  10. 
X20YN  2^-  :  Exode,  IV  G,  6 ,  7,  7. 

20on.  Voir  aconc. 

êcuiiG.  «Devenir 71  ( S. u)CDnG,B.a;<Dni, 
F.  ci^cDn  I  )  :  Exode,  II  2  ,  /i ,  A  ,  1  0 , 
1 1;  IV  3,  6,  6,  7,  9,  9,  16,  16, 

2  /i  ;  VI  7  ;  VII  1  ;  Maccabées ,  V  2  7 
(litre),  27  ;  VI  9,  17. 

20ori.   Participe  (S.u)Oon  ,B.u)Oii , 

F.ci^xxn):£'.ro(/^IVi8;VI3. 
*2xp6-.   Présent  d'habitude  (S.  B.  ci^x- 

Pg)  —  2xpOY-  (S.  B.  a)\y-)  : 

Exode,  I  19. 
gpHi.  «En  bas 5:  (S.  2pxï,  B.  ^pHÏ,  F. 

2XHÏ).  Dans  : 
epHÏ  âTj-,  avec  suffixe  apni  m2ht=*; 

voir  2T1-  et  2ht==. 
apHÏ  21x71  J-,   avec    suffixe    spHÏ    2i- 

.xa)==;  voir  21  et  .xri-. 

N2PHÏ  N2HT==.    Voir  âTl-  Ct  2HT=*. 

X2PHI  :  Sirach,  XXII  20. 

x2pH  I    X-  :  Exode,  I   1  ;   IV   1  5 ,    19, 

20,  2  1  ;  Maccabées,  VI  1  5. 


A?!»!!!    A.xii-    :    Exoik,   Il   5,   1 5  ;  IV 

3,3;  Maccahées,  VI  5  (  n  devant  n  )  ; 

avec  suffixe  AgpHÏ  a.xcd=  :  Exode, 

II  vh. 
8Apri.    -Premier?'    (S.    B.    u)opn,     F. 

a)Apn)  :  E.rode,  IV  8. 
£pn-.   Etat  construit  de  2Apn   dans  : 

âpnMMiCG   :  Exode,   IV  Q2,   aS; 

VI  ili. 
îpAy  (m).   tVoixTi  (S.  2poo\%  B.  (()p- 

cDOy)  :  Exode,  IV  8. 
21CG  (m).   ^Souffrance?'   (S.   zicg,  B. 

^ici,  F.  2ici)  :  Exode,  II  i  i . 
2HT^.   Etat  pronominal  de  261  (S.  2ht^, 

B.  ^HT  =  )  dans   figHT^   qui  sert 

d'état  pronominal  à  la  préposition 

aTi-.  Voir  ce  mot. 

2CDTBG.     ~Tuerw(S.  2CDTB,B.(|)CDTGB, 

F.    2CUT6b)   :   Exode,   II  12,    1/1, 
i5.  —  2ATBG*=  :  Exode,  II  i/i. 
aA2T6-.   r^Près  den(S.  2A2'i~ri-)  :  Exode, 
II  3,  5. 

X 

X.G.  (S.  B.  F.ûcg).  Après  nAX.6=  :  Exode, 

I  9,  18,  19;  II  7,  8,  9,  1 3,  1^1, 
18,  1  9  ;  IV  9  ,  3  ,  6  ,  7 ,  10  (11), 
i3,  18,  19,  21;  VI  1,  3o;  VU  1. 
Après  .XOY  :  Exode,  I  [16],   92; 

II  6,   10;  1\    l'i,    18,   99,  (99), 

(23);    VI     2,     t),     11,     19,     99.    

110  -XG,  -voir  que '7  :  Exode,  II  9, 
r  voir  si  ^  :  Exode,  IV  1  8.  —  CAyNG 
x.G ,  -  savoir  (|ue •?  :  Exode,  W  ih.  — 
ri20\'T^  -XG ,  "^  croire  que  »  :  Exode, 
IV  5.  —  poMOAOrGi   .XG,  -dé- 

Bulletiu,  l.  Vlll. 
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clarcr  que  :  Maccahées,  M  9.  — 
MOyTG  ApA=  XG,  «appeler  du 
nom  de^  :  Exode,  II  10;  Maccahées, 

VI     9,     9.    MMG   x.G,     rr  savoir 

que  »  :  Exode ,  M  7 .  —  .XG ,  «  que  ri  : 
Maccahées,  VI  9. 

XG.  «Afin  que?5  :  Exode,  IV  10,  9  3. 
Devant  le  verbe  négatif  :  |xrj]A-  : 
Sirach,  XXII  3o.  —  .xTriOY"  :  ^Icc- 
cabées,  V  97. —  Devant  le  futur  II  : 
XAKNA-  :  Sirach,  XXII  26,  99.  — 
XAYN^-  '•  Maccahées,  VI  9. 

.XG  devenant  .x  lié  avec  le  mot  suivant  : 
X.AKNA-  :  Sirach,  XXII  96,  26; 
ÛCANAK  :  Maccahées,  VI  6;  .XAy- 
NAnApcoy  :  Maccahées,  VI  9 

ABAA  .XG.  «Parce  quen  :  Exode,  I  2  1; 
II  3. 

.XGKAAC.   V^oir  ce  mot. 
XG   pour  A.6  :  Exode,  I  i5. 
XG.   Voir  xo\'. 

XI,  XGi.   «Prendrez  (S.  xi ,  B.  g\,  F. 
XI  )  :  XI ,  Exode,  II  1 ,  3  ,  9  ,  (  1  0  )  ; 

IV    9,     17    (x,Gl),     20,    (20),    2  5 

(xGi);  VI  20,  2  3  (x6i),  26; 
xi'r==.  —  .XI TH   :  Exode,  IV  9.  — 

.XiTHNG  :  Exode,  VI  7,  8. 
XI  A20YN.   rAnlvoàuire-n  :  Maccahées, 

VI  /i. 
xib[a]t6,  voir  B[A]rG.  —  .xikba, 

voir  KBA.  —  .xifie-ANC,  voir  ce 

mot. 
".xci)==.   Voir  ".x,N-. 
.XOY-   «Dire 55  [S.  B.  F.  xcd)  :  Exode,  1 

iG,  (22);  II  G,  10;  IV  1  ^1 ,   18, 

22 ;  VI  2 ,  G,  10,  1 9 ,  99;  VII  2. 
-Xoo^.  —  .xoo'i  :  Exode,  IV  1 2.  — • 
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jxiooc  :  Exode,  IV  i  5 ,  29,  28  ;  VI 
6,26.  —  :)COO Y6  :  Exode,  VI  2  g . 
.X6-  :  Maccahées,  VI  1  7. 

.xib[a]t6.  Voir  b[a]t6. 

.XAÏe  (f).  ?Mur->  (S.  xoe,  xo,  B. 
.XOi)  :  Sirach,  \\\\  18. 

XA6IC  (m).  rSeigneui*55  (S.  xoeic,  B. 
G-CDic)  :  Exode,  IV  6 ,  5 ,  6 ,  (1  1), 
i3,  1/1,  19,  21,  22,  2/1;  VI  1,  2, 
6,  (7),  (8),  10,  12,  (i3),  28, 
(29),  29,  3o:  VII  1:  Sirach,  X.XIII 

X.C  (abréviation)  :  Exode,  IV  10,  11; 
Sirach,  WIII  1. 
xtuK   (m),   r, Achèvement 55    (S.    B.    F. 
x.cdk)  :  Maccahées,  VI  1  5. 

XIKBX.    Voir   KBA. 

xa)KM6.   "^Se   baigner?!    (S.    xcukm, 

B.  F.  xcdkgm)  :  Exode,  II  5. 
X6KA.AC.    '^Afin  que?i  (S.  X6ka.xc,  b. 

X6XAC,  F.  X6K66C)  :  Exodc ,  I 
11;  IV  5;  VI  11;  Sirach,  XXIII  2. 
xri-.  -  Depuis '!  (S.  x.in,  B.  icxgn, 
F.  XI n).  —  xTn-I-noy  '•  Exode, 
Vil.  —  Avec  le  Parfait  II  =  xTn  t  a- 
(pourxri  +  fiTA-)  :  Exode,  IV  1  0  , 

V  23. 

*xîi-*x.<D=  dans  Axri-AXCD=*K  sur  7^ — 
Axri-  :  Exode,  IV  9  (  axn  devant  n  )  ; 

V  23;  Sirach,  XXII  17,  18,  18, 
22  (axti  devant  n),  3o;  XXIII  2, 
2  (axm  devant  n),  3  (id.);  Mac- 
cahées, VI  2  1  ;  AXCD=*   :  Exode,    I 

10.  —  A2FHÏ  axTn-  :  Exode,  I  8; 
IV  20;  A2PHÏ   AXCD^'  :  Exode,   I 

11.  —  AêpHÏ  A.xri-  :  Exode,  II  5  , 
1  5  ;  IV  3  ,  3  ;  Maccahées,  VI  5  (axn 


devant  n);  Agpni  axcd=  :  Exode, 
II  1^. —  2ixri-,  2IXCD#  :  Sirach, 
XXII  19,  19;  Maccahées,  VI  7.  — 
ABAX  2iX.(Ds=  :  Maccahées,  VI  16. 

xicuN  pour  xia)ri.  "Neige?'  :  Exode, 
IV  6. 

X6N6==.   (S.  XJIA^)  :  Exode,  IV  i3. 

xiNCANC.   ?  Faire   violence^?   (S.  xin- 

6-ONC,     B.     CINXONC,     F.     XI N- 

CANc)  :  Exode,  II  i3.  Substantif 
(m)  rr violence,  injustice??  :  Exode, 

I  i/i;  VI  6,  7. 

xcDpe  (=  xoope).  «  Puissant  ?'  (S. 
xoop,  B.  xop,  F.  XAAp)  :  Exode, 
VI  1. 

xpxpe.  «  Luxure'?  (B.  xepxep)  :  Mac- 
cahées, VI  ^j. 

XACG.  Voir  X6IC6. 

x.eiCG.  ccElever??,  substantif  «hauteur?? 
(S.  XIC6,  B.  6-ici ,  F.  xiici)  dans 
xeiçe  M2HT,  «orgueil??  :  Sirach, 

XXII  2/1. x[gIC6]   MBeX,   flSTeoJ- 

pia-yios  o(p9aAtxciov  :  Strach,  XXIII  5. 
XACG.  Participe  (S.xocG,  B.<yoci , 
F.  XACi  )  :  Exode,  VI  1,(6);  Sirach , 
XXII  19;  Maccahées,  VI  18. 

XAY-  «Envoyer??  (S.  xcoy»  E.  XAy)  : 
Exode,  II  5;  Maccahées,  VI  8. 

*x<D2.  «Frotter,  poHr??  (S.  xcd2,  B. 
6-02,  F.  xoz).  Participe  xh2  :  Si- 
rach, XXII  18.  —  XA2*=,  Exode, 

II  3. 

XA2  (?)  dans  miTXA2,  Maccahées,  VI  à. 
x:cD2MG.   «Profaner??    (vS.    x.cd2m,    B. 

GCD^GM,  F.  xa)2GM)  :  Maccahécs , 

VI  2. 
XAXG.  «Ennemi '7  S.  xaxg,  B,  xa- 
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X.I ,  F.  .xe^i  )  :  Exode,  1 1  o  ;  Siracli , 
XXIII /i. 

6 

6C.  -Donc '5  (S.  GG,  B.  .XG,  F.  gw)  : 

£^o^e,  IV  19;  VI  6. 
Cl.   Faute  pour  fici  :  Exode,  I  i8. 
ffo^'.   -^Rester,   demeurera  (S.  gcd,  F. 

CO))  :  Siracli,  XXII  if). 
GCUB.    :t Faible 71    (S.  ccdb,   B.  xcdb)  : 

Siracli ,  XXII  1  (). 
(ysAGi  (m).  «Bras^(S.<yBOi  .B..xc|)Oi): 

Exode,  VI  6. 
Gx[i)\e.   '^Habiter 55,  dans  |>mn<S'x(ï)x6 

«hôte,  habitante  (S.  coixg,  cogi- 

AG,   B.   .XCDIAl)  PPM fl <yA(ï)A6 

«habiter 55  :  Exode,  VI  fi. 

cxAM,  dans  mo-aam  r.vite55  (même  ra- 
cine dans  B.  xœAGM  ,  F.  kcdagm  )  : 
Exode,  Il  i8. 

GiDxu  —  ôCDAn ABAA  (substantif) 

-  révélation  55  (S.  ccuah,  B.  <ycDpn, 
F.  <ycDAn)  :  Sirach,  XXII  2/1. 

CAM.   -Force,    puissance 57    (S.    6  0m, 

B.    X-OM,    F.    (ÎAm)   OY'~'<5'^M 

MMA=  :  Exode,  IV  1  3.  —  ôïïkîam  , 
r devenir  puissant,    être   fort"    (S. 


()>l()'OM,   B.   X6MXAM,  F.   CTGM- 

(îam'")  :  Exode,  I  7,  (j,  1  2 ,  (20); 

II  3. 
(Tw-  dans   ôïïicam.  =  étal  construit  de 

^GitJG.  Voir  à  GAM. 
c'AMC  dans  xiugafic.   Voir  ce  mot, 
ccDNT.    r^ S'irriter 75     (^S.     cycutrr,     B. 

XCDNT,  F.  CCDNT  )  :  Exodc ,  IV  1  A  . 
6ÏÏI0-AM.    Voir  à   CAM. 
GGpCDB    (m).    T  Bâton  55    (S.     (ÎGPCDB,    B. 

6-apcum)  :  Exode,  IV  2  ,  /j ,  i  7,  20. 
<S'cp[t].   -Rigole,    canal 51    (S.    gcdt)    : 

Exode,  II  16. 
(?ix.  (f).   -tMain^  (S.  Gix,  B.  xix,  F, 

6'ix)  :  Exode,  IV  2  ,  /i ,   ^1 ,  6  ,  0  , 

6,  6,  (6),  (7),  7,  7,  17,  (20), 

2  1  ;  VI  1 ,  1 ,  8. 


[•]a2M6  (?)  crxsTrdaai  :  Siracli ,  XXII  28. 


<'  Les  trois  dialectes  sahidique,  bohciriquc  ol 
layouniique  ont  conservé  dans  ce  mol  le  véritable 
étal  conslriiil  du  verbe  S.  <yme,  B.  ximi,  F. 
6MM1.  Le  M  est  primitif  dans  celte  racine.  En 
nkbmimique  et  dans  les  Acta  Pault  on  a,  au  con- 
traire, 6t~i<ïXM.  Le  N  esl-il  dCi  au  a  qu'  suit,  ou 
bien  représenle-l-il  l'état  construit  secondaire? 
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ArAOON,  Sirach,  XXII  20. 
AT  rcxoc,  Ea-ode,  IV  2/1. 
AIC0HCIC,  Sirach,  XXII  20. 
XXX A,  Maccabées,  VI  iG. 
AïiArKAZG,  Maccabées,  VI  18. 

ANATKH,  VI   7. 

ANOMON,  Maccabées,  VI  21. 
xpxH,  Exode,  VI  95. 
ApxHroc,  E.rode,  VI  i/i. 
Apxei,  Exode,  IV  10. 
ApxcDN,  Eœode,  II  i/i. 

BAC  A  M  oc,  Maccabées,  VI  19. 

TAp ,  Exode,  1(19);  IV  1  9  :  V  2  3  ;  VI  1  : 
Sirach,  XXII  22,  28;  Maccabées,  VI 

li,    10. 

rcrJCA,  Exode,  I  16. 
rCNOC,  Exode,  I  9. 
rpAMMATGYC,  Maccabées,  VI  18. 

j>^G,passim;  écrit  jx^c  :  Exode,  I  i5. 
A.IA0HKH,  £'.rof/<^,  VI  /i ,  5. 


KAGICTA,   Exode,  H   1/1. 

KAKix,  Maccabées,  VI  3. 

KXN,  Sirach,  XXII  28. 

KxririOC,  Sirach,  XXII  27. 

KATA,   Exode,   I    12,    1 '1 ,    17;  VI  ifi, 

19,  2  5  ;  Maccabées,  VI  2  ,  7 ,  2  0 . 
KXHpONOMi,  Sirach,  XXII  2!). 
KXHponOMiA,  Sirach,  XXII  2(1. 
KXHpoc,  Exode,  VI  8. 
KOXA7.6,  Maccabées,  VI  1/1. 

xxoc ,  Exode,  I  20,  22;  IV  iG,  21,  23; 
V  22,  28,  (23);  VI  7  ;  Maccabées, 
Vil  G. 

MxpT-^'C,  Maccabées,  V  27. 
MGfJ ,  Exode,  I  1  6. 
M  H ,  Exode,  W  ilx,  W  11. 
MHnOTC,  Exode,  I  10. 
MHncDC,  Maccabées,  VI  i5. 
MyCTHpion,  Sirach,  XXII  2/1. 

110  M  OC,  Maccabées,  VI  1,  1,  5. 


6n6ieY(MiA),  Sirach,  XXIII  5. 
6TI ,  Exode,  IV  1  8. 

[eH]pioii,  Maccabées,  V  27. 

oxi-^ic,   Sirach,  XXll    26;   Maccabées. 

VI  16. 
oyciA,  Maccabées,  VI  7,  8,  21. 
OYCiACTHpion,  Maccabées,  VI  5. 


5.6N6IOC,  Maccabées,  VI  2. 

OMOxorei,  Maccabées,  VI  G. 
oprH,  Exode,  IV  1/1. 
0YA.6 ,  Exode,  IV  1  0  ;  Maccabées,  V I  6  ,  6, 
OYT^G  pour  OY-A-6,  Exode,  IV  10. 

nATpiA,  Erorff',  VI  1/1,  17,  19,  25. 
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riepiATG,  Maccabécs,  VI  lo. 

n  X  H  r  H  ,  Sirach ,  XXII  a  /i . 

nxHN,  Mnccabées,  VI  1*7. 

iioxGMOC,  Eœode,  I  10. 

noxic,   Exode,    I    11.    11;   Maccabées, 

VIS. 
noxiTGY^'5  Maccabécs,  VI  1. 
npoc|>HTHC,  Exode,  VII  1. 


<J>xtn(<dma),  Sirach,  X\II  nS. 
<|>YAH,  Exode,  II  1 . 

xicDN  (écrit  xjcdm),  Exode,  IV  O. 
xopTOC,  Maccabées,  V  3 7. 

'4'*Y>^'H,    Exode,    I    5;    IV    19;    5?";W< 
XXIII  6. 


CXBBXTON,  Maccabées,  \I  G. 
CAp5. ,  Exode,  IV  7. 
CO<j>ix,  Sirach,  XXIII  î>. 
CTOA,  Maccabées,  VI  /j, 


2G0NOC,  Exode,  I  Q. 
26XOC,  Exode,  II  3,  5. 
zynoMGiNG,  Maccabées,  VI  20. 
2CDCT6,  ^.ro</c,  VI  A,  (1  3);  VII  3. 


L\CAU. 


NOTE 
SUR  UN  PAPYRUS  CHIRURGICAL  GREC 


V\ï\ 


M.  EMILE  GHASSINAT. 


Le  manuscrit  dont  on  trouvera  ici  la  reproduction  pliotograpliiqne  appar- 
tient à  M.  Ad.  Cattaui  (^l  II  provient  du  Fayoum.  Le  texte  en  a  été  publié 
par  M.  J.  Nicole,  avec  un  abondant  commentaire  de  M.  J.  llberg,  dans  VArchiv 
fiir  Papyrusforscliimg,  t.  1\.  p.  969-988  ^^l  II  m'a  paru  utile  de  compléter  cet 
intéressant  mémoire  en  mettant  à  la  disposition  des  savants  qui  s'occupent 
de  l'étude  de  l'ophtalmologie  le  document  sous  sa  forme  originale. 

Ce  fragment  mesure  o  m.  18  cent,  de  haut  sur  o  m.  i/i5  mill.  de  large. 
11  est  écrit  en  belle  onciale  de  petite  taille  sur  le  recto  d'un  feuillet  de  papy- 
rus de  couleur  claire.  Son  contenu  serait  emprunté,  d'après  M.  llberg,  au 
I^  livre  des  XeipovpyoviJLevix  d'Héliodore,  qui  exerçait  à  Alexandrie  sous  l'em- 
pereur Trajan.  Il  expose  le  traitement  de  diverses  formes  de  /Ô£V|xa,  écoule- 
ments d'humeurs  consécutifs  de  l'ophtalmie  et  de  la  blennorrhagie  oculaire, 
au  moyen  d'incisions  pratiquées  sur  la  peau  du  crâne,  7Scpirrxv6ia-iJ.6s  et 
VTToa-noLBirryLÔs,  méthode  encore  en  usage  en  Egypte  dans  le  peuple  et  chez 
les  Barbarins.  L'opération  du  pertscytinsmos  se  faisait  de  deux  manières  :  avec 
suture,  xarà  B'i^iv  (col.  I,  1.  t/i-i5),  ou  en  laissant  la  plaie  se  fermer  d'elle- 
même,  xarà  ryvvTâpKw^Ttv  (col.  I,  1.  17). 

L'auteur  préconise  le  periscythismos  avec  suture  et  incision  simple,  qui  est 
plus  efficace  et  laisse  moins  de  traces.  Il  cite  à  l'appui  l'opinion  d'Hëracléidès. 

'''  M.  Callaui  a  fait  don  de  ce  mauuscril  à  qftalinologîa  en  tiempo  de  los  Griegos),  dans  la 

rUniversilé  égyptienne  du  Caire.  Hevisla  de  mcdicina  y  ciitiffla  prâcticas  (Madrid, 

^^^  Il   a   été   également   étudié,    mais   d'une  décembre  lyio).  Ce  mémoire  est  accompagné 

manière   plus   spéciale,   par  un  médecin    ocu-  d'une  reproduclion  1res  peu  lisible  de  roriginal 

liste  espagnol,  le  D'  Rodnlfn  del  Castillo  (La  réduit. 
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Puis  vient  ensuite  la  description  de  Vhypospalhismos,  dont  le  début  a  disparu 
dans  une  lacune.  Philoxénos  recommandait  l'incisioii  en  forme  de  croissant 
au-dessus  des  tempes.  On  entravait  ainsi  la  marche  de  l'humenr  venant  des 
parties  frontales  vers  les  muscles  d'oii  provient  l'écoulement  oculaire.  Mais 
Sostratos,  Héron,  Héracléidès  et  Ménodoros  appliquaient  une  méthode  plus 
sure,  en  opérant  sur  la  tempe  même,  près  de  l'extrémité  du  sourcil,  la 
partie  concave  du  coup  de  scalpel  tournée  vers  l'intérieur. 

Les  barbiers  arabes  ne  procèdent  pas  autrement  dans  les  villages  égyptiens 
à  titre  préventif  ou  curatif  des  ophtalmies  si  communes  dans  le  pays. 

E.   CllASSI>AT. 


FOUILLES  À  TEHNEH   (1908) 

PAR 
M.  JEAN  LESQIIER 

MEMF5RE   DE  l'iNSTITUT  FRANÇAIS  d'aRCIIKOLOGIE  ORIENTALE. 

La  campagne  entreprise  à  Tehneh  du  27  février  au  1 1  avril  1 908  avait  pour 
but  principal  de  rechercher  ce  que  pouvait  donner  ce  site  en  fait  de  papyrus  : 
MM.  Jouguet  et  Lefebvre  (1908),  Lefebvre  et  Barry  (190/i)  n'étaient  pas 
parvenus  à  déterminer  l'emplacement  de  la  nécropole  ptolémaïque,  où  l'on 
pouvait  espérer  trouver  des  momies  à  cartonnages;  sur  le  kôm,  seul  le  temple, 
découvert  en  1908,  avait  été  déblayé  en  1 90^^.  Dans  la  recherche  du  cimetière 
ptolémaïque,  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  mes  prédécesseurs  :  les  sondages 
opérés  au  cours  de  ma  campagne  en  divers  endroits  de  \ouadi  et  de  la  falaise 
orientale  sont  restés  infructueux;  là  où  MM.  Lefebvre  et  Barry  notamment 
n'avaient  pas  cru  devoir  en  faire  exécuter,  je  n'ai  trouvé  que  des  squelettes 
mal  conservés  datant  de  l'époque  chrétienne  et  entourés  de  quelques  pauvres 
objets  qui  témoignaient  d'une  condition  très  inférieure.  Sur  le  kôm,  je  n'ai 
relevé  l'existence  de  couches  à'nfsh,  et  d'un  afsh  très  dur,  qu'en  deux  endroits, 
vers  l'extrémité  nord  et  immédiatement  à  l'est  du  temple;  encore  ces  dernières 
étaient-elles  recouvertes  par  une  partie  des  déblais  de  190/1;  on  n'y  a  décou- 
vert, à  grand'peine,  que  des  bribes  de  papyrus  byzantins  et  coptes.  La  fouille 
d'un  groupe  de  chambres  d'époque  clirétienne  n'a  pas  donné  un  meilleur 
résultat.  Les  travaux  effectués  dans  le  kôm  ne  paraissent  pas  cependant  sans 
intérêt  au  point  de  vue  topographique  et  archéologique. 


U  n'est  pas  besoin  de  rappeler  ce  qu'est  le  kàm  de  Tehneh  après  les  excel- 
lentes descriptions  et  les  plans  qu'en  ont  donnés  MM.  Ahmed  bey  kamal  et 
Lefebvre;  je  me  contenterai  d'y  renvoyer  [Annales  du  Serv.  des  Antiq.,  IV, 
p.  28 y  et  p.  2 y 8),  en  notant  seulement  que  le  plan  de  M.  Lefebvre,  un  peu 
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schématique,  me  semble  diminuer  la  longueur  et  la  largeur  du  kôm  vers  le 
nord;  et  que,  des  deux  escaliers  portés  sur  le  plan  de  M.  Ahmed  bey  Kamal, 
celui  du  nord  me'rite  seul  ce  nom  et  occupe  d'ailleurs  une  situation  plus 
septentrionale. 

Quand  j'ai  abordé  le  kôm,  seuls  Yhénmpeos  etlAxoie  sacrée  étaient  déblayés; 
la  plupart  des  maisons  situées  sur  le  flanc  ouest,  qui  descend  vers  le  chemin 
Malaki,  avaient  été  vidées  par  les  sehakhin;  enfin  quelques  sondages  avaient 
été  opérés  çà  et  là  sur  les  points  les  plus  élevés,  il  fallait  donc  avant  toute 
fouille  s'orienter  dans  cet  amas  de  débris,  en  s'aidant  de  la  situation  du 
temple  et  des  hypothèses  que  pouvait  suggérer  l'aspect  du  site.  Et  il  en  est 
une  qu'il  imposait  à  l'esprit  :  c'est  que  l'antique  Acoris  avait  été  traversée  dans 
sa  longueur  par  une  rue  importante,  qui,  partant  au  sud  de  la  voie  sacrée, 
se  prolongeait  vers  le  nord  jusqu'à  l'emplacement  du  village  moderne  de 
Tehneh  et  dont  le  tracé  se  confondait  en  partie  avec  le  sentier  suivi  aujourd'hui 
par  les  indigènes,  quand  ils  conduisent  au  temple  et  aux  tombeaux  creusés 
dans  le  a  front  de  Tehneh  t^  les  femmes  stériles  venues  en  pèlerinage.  D'autre 
part,  lorsqu'on  regarde  le  hâni  de  l'ouest,  des  champs  longés  par  le  chemin 
Malaki,  le  socle  àii  gebel,  élevé  dans  la  partie  sud,  sous  le  temple  et  la  voie 
sacrée,  semble  s'infléchir  au  centre  pour  se  relever  vers  l'extrémité  nord;  là, 
un  escalier,  dont  je  viens  de  parler  à  propos  du  plan  de  M.  Ahmed  bey  Kamal, 
a  été  creusé  d'ouest  en  est  dans  l'épaisseur  du  roc  calcaire,  qui  forme  falaise  à 
cet  endroit,  et  monte  entre  les  deux  hautes  murailles  ainsi  taillées  jusqu'au 
sommet  du  kôm  :  il  me  parut  vraisemblable  qu'il  fût  complété  par  une  rue  ou 
une  ruelle  qui  le  réunissait  à  la  rue  principale.  C'est  à  l'examen  de  cette  double 
hypothèse  que  furent  consacrés  mes  premiers  sondages. 

Leur  point  de  départ  fut  pris  à  l'extrémité  d'une  sorte  de  parvis,  qui  précède 
la  voie  sacrée  quand  on  se  dirige  vers  le  temple,  et  qu'ont  déblayé  MM.  Le- 
febvre  et  Barry  en  190/i  (pl-^  )•  Cinq  sondages  pratiqués  vers  le  nord  sur  le 
prolongement  de  la  voie  sacrée  aux  distances  de  12  mètres,  17  mètres,  9.5 
mètres,  36  mètres  et  58  mètres  à  compter  de  son  extrémité  inférieure,  mirent 
au  jour  des  dallages,  les  premiers  inclinés  du  sud  au  nord,  le  plus  septentrional 
horizontal;  une  rue  de  direction  sud-nord  descendait  donc  du  parvis  vers  la 
ville.  Restait  à  savoir  si  elle  se  prolongeait  vers  le  nord  :  de  nouveaux  sondages, 
exécutés  sur  une  longueur  de  1  9  0  mètres  environ ,  ne  donnèrent  aucun  résultat , 
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et  il  faut  reniarcjuer  à  ce  propos  que  cette  partie  du  kdm  repose  sur  la  région 
infléchie  du  gebel  dont  j'ai  parlé;  mais  exactement  à  la  hauteur  et  à  l'est  de 
l'escalier  taillé  dans  le  roc,  à  1 3  mètres  environ  à  l'intérieur  du  Lôm,  un  dallage 
apparut,  situé  sensiblement  sur  le  prolongement  de  la  voie  sacrée  et  de  la  rue 
et  doucement  incliné  du  sud  au  nord.  Enfin,  trois  sondages  opérés  entre  ce 
dallage  et  le  haut  de  l'escalier  donnèrent  des  dalles  qui  avaient  pu  paver  une 
ruelle  et  des  pierres  probablement  remployées  comme  substructures  de  maisons 
en  briques. 

A  la  suite  de  ces  travaux  préliminaires,  je  décidai  :  i"  de  déblayer  la  rue 
principale  entre  le  parvis  précédant  la  voie  sacrée  et  le  dallage  horizontal; 
'j"  de  rechercher  la  communication  entre  le  dallage  du  nord  et  l'escalier  voisin; 
3"  de  fouiller  un  monticule  situé  près  de  ce  dernier  dallage  :  placé  dans  le 
voisinage  d'une  voie  importante,  bien  conservé  à  la  difîerence  de  ceux  qui 
entouraient  le  temple  et  la  rue  qui  y  conduisait,  il  pouvait  renfermer  des 
habitations  intéressantes. 

II 

La  première  partie  de  ces  travaux  a  complété  le  déblaiement  du  temple  et 
déterminé  l'emplacement  d'une  partie  de  l'acropole  d'Acoris;  ils  se  sont  pour- 
suivis sans  incidents,  ni  surprises,  et  il  suffît  de  donner  ici  une  description  de 
l'état  des  lieux  après  leur  achèvement. 

Porte  du  sud  (plans,  pi.  V  et  VI;  élévation,  j»l.  1,  fig.  i).  — Le  parvis  avait  été 
déblayé  par  MM.  Lefebvre  et  Barry  sur  une  longueur  sud-nord  de  9  m.  5o  c, 
jusqu'au  point  où  paraissaient  cesser  les  restes  du  dallage;  il  n'y  avait  là  en 
réalité  qu'une  interruption  :  les  dalles  reparaissent,  avec  une  inclinaison  un 
peu  plus  accentuée,  au  voisinage  et  à  l'intérieur  d'une  porte  que  je  désignerai 
ici  par  le  nom  déporte  du  sud.  De  cette  porte,  je  n'ai  retrouvé  que  le  seuil,  le 
dallage  intérieur  et  les  assises  du  côté  ouest  jusqu'à  une  hauteur  de  i  m.  5o  c. 
environ  —  assez  du  moins  pour  qu'on  se  rende  un  conq)le  suffisant  de  son  plan 
et  de  ses  dimensions.  Sa  profondeur  nord-sud  était  de  2  m.  70  cent,  et,  à 
supposer  les  deux  côtés  symétriques,  sa  largeur  totale  de  5  m.  70  cent,  environ, 
la  baie  mesurant  «2  m.  70  cent,  de  large  et  chacun  des  piliers  1  m.  5o  cent.;  le 
dallage  incliné  prolongeant  le  parvis  s'avançait  jusqu'à  0  m.  Go  r.  à  l'intérieur 

i5. 
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de  la  porte,  devenait  horizontal  sur  une  largeur  sud-nord  de  i  ni.  5o  cent, 
puis  s'arrêtait,  remplacé  par  une  dalle  unique  formant  seuil,  de  o  m.  85  cent, 
sur  9  m.  3o  cent.;  cette  dalle,  qui  n'était  enfoncée  dans  le  sol  que  des  deux 
tiers  environ  de  son  épaisseur,  était  plus  élevée  que  le  dallage  intérieur  et  que 
celui  qui  pavait,  comme  on  le  verra,  la  rue  vers  le  nord;  elle  n'était  pas 
contigiie  au  côté  conservé  de  la  porte,  mais  distante  de  lui  de  o  m.  20  cent.; 
par  contre,  elle  le  dépassait  vers  le  nord  de  0  m.  5 5  cent.  Le  pilier  de  la  porte, 
de  '2  m.  70  cent,  de  profondeur  sur  1  m.  5o  cent,  de  largeur  et  1  m.  65  cent,  à 
1  m.  5o  cent,  de  hauteur,  forme  un  hloc  régulier,  sauf  à  l'intérieur  de  la  porte; 
là  en  effet,  correspondant  exactement  au  dallage  horizontal,  se  trouve  un 
évidement  de  1  m.  5o  cent,  de  larg.  sur  0  m.  90  cent,  de  profondeur  sur  toute 
la  hauteur  conservée,  ce  qui  donnait  au  dallage  une  largeur  est-ouest  de  3  m. 
1  0  cent  :  (largeur  de  la  baie  sur  le  seuil  :  s  m.  70  cent.)  -f  (2  x  0  m.  90  cent.) 
=  3  m.  10  cent.  Formé  de  pierres  d'un  calcaire  résistant,  mal  dégrossies  sur 
leur  face  extérieure,  mais  régulièrement  taillées,  ce  côté  de  la  porte  constitue 
encore  aujourd'hui  une  masse  extrêmement  solide;  et  c'était  une  défense 
sérieuse  pour  l'enceinte  sacrée.  Du  côté  est,  rien,  je  l'ai  dit,  n'a  été  retrouvé. 
Vers  l'ouest,  j'ai  mis  au  jour,  venant  s'achever  et  s'appuyer  au  coin  sud-ouest 
du  pilier  conservé  de  la  porte,  un  mur  en  briques  de  direction  est-ouest  sur 
une  longueur  de  plus  de  3  mètres,  puis  tournant  à  angle  droit  vers  le  sud; 
dans  sa  première  partie,  son  épaisseur  moyenne  est  de  0  m.  55  cent,  et,  aux 
deux  tiers  environ  de  sa  hauteur,  sont  placées  en  encorbellement  des  dalles 
d'une  largeur  totale  de  1  m.  25  cent.,  engagées  dans  le  mur  de  0  m.  55  cent, 
et  le  dépassant  extérieurement  de  0  m.  70  cent,  par  conséquent.  Je  crois  que 
ce  sont  là  les  restes  du  mur  de  l'enceinte  sacrée. 

La  rue  (plan,  pi.  Y;  vue,  pi.  I,  fig.  2).  —  A  plus  de  2  5  mètres  au  nord  de  la 
porte  du  sud,  s'élevait  une  autre  porte  dont  je  parlerai  bientôt  sous  le  nom  de 
jwrte  du  nord.  De  l'une  à  l'autre  descendait  une  rue  dont  l'emplacement  a  pu 
être  déterminé  avec  certitude  grâce  aux  fragments  de  dallage  qui  subsistent 
encore.  Ce  dallage  a  presque  entièrement  disparu  au  milieu  de  la  rue,  mais  on 
le  retrouve  sur  le  côté  ouest  pendant  7  mètres  environ  à  compter  de  la  porte  du 
sud;  vers  l'est,  il  manque  d'abord  sur  une  longueur  de  3  m.  60  cent,  environ, 
puis  il  reparaît  sans  interruption  sur  une  longueur  de  près  de  1  2  mètres;  plus 
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bas,  on  ne  le  retrouve  qu'après  lo  mètres  environ,  sur  o  m.  55  cent,  de  lon- 
gueur et  1  m.  5o  cent,  dans  sa  plus  grande  largeur,  en  contact  immédiat  avec 
la  première  dalle  horizontale  de  la  porte  du  nord.  D'après  ces  fragments,  la 
rue  avait,  au  moins  dans  la  partie  voisine  de  la  porte  du  sud,  une  largeur 
minima  de  6  à  7  mètres.  Les  maisons  situées  en  bordure  d'une  pareille  voie 
auraient  pu  être  intéressantes.  A  l'ouest,  il  en  est  peu  qui  subsistent;  les  restes 
de  murs  qui  s'appuient  à  la  porte  et  au  mur  de  l'enceinte  sacrée,  n'ont  rien 
donné.  A  l'est,  se  trouvaient  les  assises  d'un  bâtiment,  qui  avançait  sur  la  rue 
et  en  diminuait  la  largeur  sur  une  longueur  de  1  1  mètres;  fouillé  entièrement, 
il  apparut  fait  de  pierres  remployées,  dont  beaucoup  étaient  empruntées  au 
temple;  parmi  elles  quelques-unes  portaient  des  fragments  de  cartouches 
hiéroglyphiques  profondément  et  grossièrement  gravés,  une  autre  des  canne- 
lures provenant  d'un  fronton,  une  autre  des  restes  de  bas-reliefs,  qui  pouvaient 
faire  partie  de  l'aile  d'un  grillon;  la  plus  importante  provenait  de  l'architrave 
du  temple;  au-dessous  d'elle,  entre  les  blocs  qui  la  soutenaient  étaient  ménagés 
de  petits  réduits  ou  celliers;  une  petite  voûte  en  briques,  construite  à  l'inté- 
rieur du  bâtiment  en  pierres,  fut  fouillée  et  donna  un  lot  d'objets  ménagers, 
cordes,  balais,  débris  de  maldafi,  broche  à  rôtir  et  même  des  galettes  durcies 
très  analogues  aux  galettes  de  dourah  des  fellahs  :  rien  en  somme  qui  répondît 
à  l'importance  de  la  rue. 

La  porte  du  nord  (plan,  pi.  \  et  1\,  fig.  -j  ;  vue,  j)l.  1,  fig.  -i).  —  L'emplace- 
ment de  cette  porte  a  été  indiqué,  et  il  suffit  d'ajouter  que  son  axe  central 
ne  prolonge  pas  exactement  celui  de  la  porte  du  sud;  il  tombe  à  1  m.  60  cent, 
du  bord  est  et  à  0  m.  70  cent,  du  bord  ouest  de  la  dalle  du  seuil  de  cette 
porte.  Le  plan  se  reconnaît  aisément.  Lorsqu'on  venait  de  l'extérieur,  du 
nord,  on  trouvait  d'abord  devant  la  porte  une  sorte  de  petite  place,  pavée  d'un 
dallage  horizontal;  ce  dallage  subsiste  encore  sur  une  largeur  de  5  m.  5o  cent, 
et  une  longueur  de  G  mètres,  qu'il  n'a  peut-être  d'ailleurs  jamais  dépassée. 
Sur  cette  place  s'ouvrait  entre  deux  piliers  la  baie  de  la  porte;  le  sol  du  pas- 
sage, horizontal  dans  toute  sa  longueur,  est  formé  de  trois  grandes  dalles  qui 
se  succèdent  du  nord  au  sud.  La  première  mesure  3  m.  20  cent,  de  longueur 
est-ouest  sur  1  m.  Go  cent.,  elle  forme  seuil  à  o  m.  1  2  cent,  au-dessus  du  dallage 
extérieur,  dépassant  légèrement  vers  le  nord  les  assises  des  piliers  de  la  porte  et 
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les  touchant  presque  à  l'est  et  à  l'ouest.  La  deuxième  dalle  compte  3  m.  i  o  c. 
de  long  sur  9.  mètres;  le  niveau  en  est  inférieur  de  o  m.  a 5  cent,  à  celui  de 
la  première.  La  troisième  et  dernière  dalle  mesure  3  m.  6o  cent,  de  long  sur 
i  m.  6o  cent;  elle  est  élevée  de  o  m.  22  cent,  au-dessus  de  la  deuxième;  son  coin 
sud-est  s'appuie  aux  assises  du  bâtiment  en  pierres  remployées,  son  bord  sud 
aux  derniers  restes  du  dallage  incliné  de  la  rue,  son  coin  nord-ouest  s'engage 
dans  l'encoignure  évidée  des  assises  ouest  du  pilier  de  la  porte.  De  part  et 
d'autre  des  deux  premières  dalles  et,  pour  partie,  de  la  troisième  s'élevaient, 
uniformément  distants  de  3  m.  90  cent.,  les  deux  piliers.  Du  côté  ouest, 
subsistent  les  fondations  et  la  première  assise  de  pierres  immédiatement  au- 
dessus,  presque  intacte  :  elles  suffisent  à  montrer  qu'il  formait  un  paralléli- 
pipède  de  9  mètres  sur  5  mètres  dans  ses  plus  grandes  largeur  et  longueur, 
échancré  dans  des  proportions  notablement  difl'érentes  aux  coins  sud-est  et 
nord-est;  dans  le  premier  en  effet  vient  s'encastrer,  on  l'a  vu,  le  coin  nord-ouest 
de  la  troisième  dalle  du  sol,  diminuant  le  côté  sud  de  0  m.  3o  cent,  et  le  côté 
est  de  o  m.  26  cent;  dans  l'autre  a  été  ménagée  une  encoignure  de  1  mètre 
de  largeur  (est-ouest)  sur  1  m.  70  cent,  de  longueur  (nord-sud),  destinée  à 
recevoir  une  colonne  basse,  retrouvée  brisée  in  situ.  Bien  que  du  côté  est  de  la 
porte  il  ne  subsiste,  sauf  en  un  point,  que  des  fondations  affleurant  au  niveau 
des  grandes  dalles,  il  est  facile  de  voir  qu'extérieurement  le  plan  et  les  dimen- 
sions du  pilier  étaient  presque  identiques  à  ceux  du  côté  ouest  :  il  semble  seule- 
ment s'être  prolongé  d'environ  2  mètres  de  plus  vers  le  nord.  Toutefois,  si 
dans  l'ensemble  il  est  moins  bien  conservé  que  le  côté  ouest,  certaines  parties 
ont  subsisté  intactes  ou  peu  s'en  faut,  sur  lesquelles  il  est  nécessaire  d'insister 
(pi.  II,  fig.  1).  C'est  d'abord  une  sorte  de  bassin  rectangulaire  de  o  m.  87  cent 
sur  0  m.  70  cent.,  légèrement  creusé,  placé  en  avant  de  la  colonne  basse,  dont 
il  A'a  être  question,  et  s'appuyant  à  la  fois  contre  sa  base  et  les  assises  de  pierre 
subsistant,  en  ce  seul  endroit,  au-dessus  des  fondations.  C'est  ensuite  la  colonne 
basse,  placée  dans  une  position  exactement  symétrique  de  celle  de  l'ouest,  à 
savoir  sa  face  est  à  0  m.  1  o  c.  du  mur  de  l'est  et  sa  face  sud-ouest  à  0  m.  1  5  c. 
et  o  m.  1 2  cent  de  la  dalle  du  seuil,  comme  l'indique  la  fig.  1.  Taillée  dans  un 
bloc  unique  de  calcaire  coquiller,  haute  de  2  mètres,  d'un  diamètre  de  1  m. 
o5  cent  dans  sa  plus  grande  largeur,  elle  est  hexagonale  à  la  base,  au  fut  et 
au  chapiteau;  chacune  des  six  faces  mesure  0  m.  37  cent  sur  une  hauteur  de 
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0  m.  Ao  cent,  pour  la  base  et  de  o  m.  5o  cent,  pour  le  chapiteau,  et  o  m.  35 
cent,  sur  une  hauteur  de  o  m.  86  cent,  pour  le  fut;  celui-ci  est  séparé  de  la 
base  et  du  chapiteau  par  des  moulures  mesu- 
rant au  total  0  m.  i  a  cent,  de  haut  sur 
0  m.  1  5  cent,  de  profondeur  et  son  diamètre 
n'est  que  de  o  m.  8i  cent.;  sur  les  faces  est, 
nord-est,  nord,  nord-ouest,  ouest  et  sur 
0  m.  10  cent,  environ  de  la  face  sud-ouest, 
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O  m.  6i  cent,  à  partir  de  la  moulure  infé- 
rieure; les  autres  faces  sont  assez  grossière- 
ment aplanies  et  même  la  face  sud,  qui 
s'appuyait  au  pilier,  est  très  fruste.  Les  faces 
nord  et  nord-ouest  du  chapiteau  portaient 
une  inscription,   sur  laquelle  je  reviendrai 

plus  bas  à  raison  de  son  importance  chronologique.  Enfin  devant  cette  colonne 
et  parallèlement  à  sa  face  ouest,  se  trouvait  un  banc  de  pierre,  légèrement 
déplacé,  mais  évidemment  in  situ;  de  ses  trois  pieds,  seul  celui  du  sud  n'avait 
pas  bougé  :  il  s'appuyait  à  l'est  à  la  base  de  la  colonne  et  était  placé  à 
0  m.  10  cent,  au  nord  de  la  grande  dalle  du  seuil  et  parallèlement  à  elle;  les 
deux  autres,  légèrement  obliques  par  rapport  à  leur  emplacement  pi'imitif 

et  normal,  étaient  respectivement  à  o  m.  Go  cent,  et 
1  m.  o5  cent,  au  nord  du  premier;  chacun  mesurait 
o  m.  Sg  cent,  de  long  sur  o  m.  i3  cent,  de  large  et 

0  m.  3o  cent,  de  haut;  la  face  antérieure  était  sculptée 
(fig.  9);  la  pierre  du  siège,  d'un  seul  morceau,  mesurait 

1  m.  90  cent,  sur  0  m.  li^  cent,  de  large  et  0  m.  90  cent, 
d'épaisseur;  elle  était  ornée  de  deux  moulures  près  de  l'arête  siq^érieure  de 
sa  face  antérieure. 

Cette  porte  du  nord  constituait  évidemment  un  ouvrage  fort.  J'ai  recherché 
SI  des  murs  d'enceinte  ne  venaient  pas  s'y  appuyer.  Vers  l'est,  les  sondages 
n'ont  montré  que  l'existence  de  maisons  en  briques,  dont  quelques-unes  s'éle- 
vaient sur  des  fondations  de  pierres.  A  l'ouest,  au  contraire,  des  murs  impor- 
tants accolés  les  uns  aux  autres  ont  été  mis  au  jour;  ce  sont  successivement,  en 
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allant  d'est  en  ouest  :  un  mur  de  pierres  de  o  m.  5o  cent,  environ  de  largeur; 
un  mur  de  briques,  large  de  o  m.  80  cent,  et  un  peu  plus  élevé  que  le  premier; 
un  troisième  mur,  en  briques  également,  large  de  t  m.  90  cent,  et  s'arrètant 
au  même  niveau  que  le  mur  en  pierre;  enfin  un  dernier  mur  de  briques,  plus 
élevé,  atteignant  une  largeur  de  9  mètres;  tous  ces  murs  ont  été  relevés  sur 
une  longueur  nord-sud  de  6  mètres,  sans  aucune  ouverture,  ni  passage;  au 
nord ,  ils  s'arrêtent  brusquement  à  peu  près  à  mi-longueur  du  pilier  ouest  de  la 
porte  sur  un  petit  sentier  qui  descend  vers  le  chemin  xMalaki.  Je  crois  qu'ils  fai- 
saient partie  d'une  enceinte  militaire  et  que  la  porte  du  nord  donnait  accès  à 
l'acropole  d'Acoris. 

Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  pouvoir  dater  l'ensemble  des  ruines 
mises  au  jour.  L'inscription  de  la  colonne  ouest  nous  le  permet  dans  une  cer- 
taine mesure.  Le  mauvais  état  de  la  face  nord-ouest  a  rendu  impossible  un 
déchiffrement  complet,  et  l'estampage,  fort  difticile  à  prendre  sur  du  calcaire 
coquiller  dégradé,  n'a  pas  été  d'un  grand  secours;  voici  du  moins  ce  que  j'ai 
pu  lire  : 

A  :  Face  nord  : 
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B  :  Face  nord-ouest 
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A.  Li^no  3.  La  dédicace  a  été  partiellement  martelée,  puis  répétée  en  rhonneur  de 
Commode,  au  contraire  de  ce  qu'on  rencontre  ordinairement;  ces  lignes  donnent  un 
terminus  anie  quom  pour  la  construction  de  la  porte  du  nord. 

B.  Ligne  1 .  ''I(Ti[^]r?  mais  avec  quel  surnom  ou  épithète? — Lignes  i  cl  2.  [x]|[a<?  ou 
lin  d'une  épithète  au  datif  de  la  première  déclinaison,  cf.  remarque  précédente. — 
Ligne  S ,  fin.  Un  nom  propre,  très  court.  —  Ligne  à.  Après  O/^/ou,  le  surnom  (?), 
bien  qu'il  soit  plus  probable  après  èitijJH.aXovixtvoi.  —  Ligne  6.  Peut-être  :  L^,  QojOt  6, 
sur  un  chiffre  d'années  mal  martelé. 

La  porte  du  nord  est  donc  restée,  dans  l'ensemble,  telle  qu'elle  se  trouvait 
sous  le  règne  de  Commode;  les  restes  du  dallage  de  la  rue  et  ceux  de  la  porte 
du  sud  paraissent  remonter  soit  à  la  même  époque  soit  à  une  période  anté- 
rieure; presque  tous  les  fragments  du  dallage  sont  sensiblement  placés  sur  la 
pente  qui,  géométriquement,  devait  relier  le  parvis  du  temple  à  la  porte  du 
nord;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  peut-être  à  un  niveau  légèrement  infé- 
rieur, soit  qu'un  tassement  des  terres  se  soit  produit,  soit  qu'ils  aient  appartenu 
à  un  dallage  antérieur  sur  lequel  un  autre  fut  établi  par  la  suite;  cette  seconde 
hypothèse  me  parait  d'ailleurs  moins  probable;  quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  eu 
une  rue  prolongeant  la  voie  sacre'e  jusqu'à  la  porte  du  nord  et  les  deux  portes 
ont  coexiste'.  Si  l'on  se  rappelle  que  le  temple  dévasté  par  les  chrétiens  était 
celui  de  Néron,  comme  le  prouvent  de  nombreux  cartouches,  d'Antonin  le 
Pieux,  dont  le  nom  a  figuré  sur  l'inscription  de  notre  colonne,  de  Diocléticn 
et  Maximin,  ainsi  que  le  montrent  les  inscri])tions  peintes  sur  ses  colonnes,  on 
conclura  que  l'Acoris,  dont  les  présentes  fouilles  font  connaître  en  partie 
l'acropole,  est  l'Acoris  romaine. 

m 

Les  travaux  effectués  entre  l'escalier  taillé  dans  le  roc  et  le  dallage  septen- 
trional se  divisent  en  deux  parties  :  la  première  a  établi  l'existence  d'une  ruelle 
entre  la  rue  principale  et  l'escalier;  la  seconde  a  révélé  l'état  antérieur  à  l'exis- 
tence de  cette  ruelle  (plan  et  coupes,  pi.  VII  et  VIII;  vues,  pi.  II,  fig.  9  et  3). 

Le  déblaiement  de  la  région  située  entre  l'escalier  et  le  dallage  fut  entrepris 
à  la  fois  de  l'est  vers  l'ouest  et  réciproquement.  Sur  une  longueur  de  1 3  mètres 
environ  on  allant  du  dallage  vers  l'ouest,  furent  mises  au  jour  une  série  de 
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dalles  et  de  pierres  indi(|iiant  l'emplacement  d'une  ruelle,  large  d'un  mètre  au 
maximum  (de  D  àg");  des  deux  cotés,  des  pierres  remployées  servaient  d'assise 
inférieure  aux  murs  de  briques  de  maisons  en  ruines;  ces  maisons  étaient  au 
sud  au  nombre  de  deux;  au  nord,  il  était  difficile  de  voir  si  les  chambres 
appartenaient  à  une  ou  plusieurs  maisons.  Du  côté  ouest,  on  commença  par 
débarrasser  le  haut  de  l'escalier  des  décombres  qui  le  masquaient  (pi.  II,  fig.  y). 
Le  sol  du  palier  était  formé  par  le  gebel,  à  peu  près  aplani  et  traversé  par  une 
rigole  de  direction  sensiblement  nord-est  —  sud-ouest,  dans  laquelle  venait 
s'en  déverser  une  autre,  de  direction  est-ouest  et  de  moindre  longueur;  toutes 
les  deux  étaient  grossièrement  taillées  dans  le  roc  (pi.  MI,  p).  Ce  palier  était 
fermé  au  nord  par  un  long  mur  de  brique  [m),  qui  se  prolongeait  vers  l'ouest 
le  long  de  l'escalier  presque  jusqu'au  bord  de  la  falaise  surplombant  le  chemin 
Malaki;  à  l'est  s'élevaient  les  restes  d'une  voûte  en  briques,  légèrement  sur- 
baissée (f);  elle  soutenait  le  sol  de  deux  chambres,  doublées  au  nord  par 
deux  autres,  symétriques,  sans  issue  vers  l'extérieur  (G);  aucune  d'entre  elles, 
d'ailleurs,  ne  se  trouvait  sur  le  prolongement  de  la  ruelle  déblayée  d'autre  part; 
le  mur  sud  des  deux  plus  méridionales  prolongeait  le  mur  édifié  au  nord  de 
la  ruelle;  enfin  au  sud  de  l'escalier,  se  trouvait  un  mur  (wt)  parallèle  et  sem- 
blable à  celui  du  nord.  En  le  déblayant  sur  ses  deux  faces,  on  résolut  le  problème 
de  la  communication  entre  l'escalier  et  la  ruelle  :  sur  le  palier  de  l'escalier,  il 
était  en  effet  percé  d'une  porte  avec  seuil  en  briques,  et  cette  porte  donnait  sur 
le  prolongement  de  la  ruelle  déjà  déblayée,  qui  présentait  d'intéressantes  parti- 
cularités. Le  sol  en  était  constitué,  non  plus  par  un  dallage,  mais  par  le  gebel, 
aplani  horizontalement  jusqu'au  bord  de  la  falaise;  c'est  sur  ce  sol  que  reposait 
directement  le  mur  de  briques  m\  tandis  qu'au  sud,  et  tout  le  long  de  la  ruelle, 
le  gebel  SG  redressait  verticalement,  taillé  en  une  haute  marclie  jusque  près  du 
bord  de  la  falaise;  sur  cette  marche  s'élevaient  les  murs  en  briques  d'un  groupe 
de  maisons  (M).  Le  milieu  de  la  ruelle  était  occupé  sur  toute  la  longueur  par 
une  véritable  canalisation,  très  soigneusement  taillée  dans  le  roc  (pi.  II,  fig.  3); 
elle  commençait  à  l'est  par  un  petit  bassin  (^),  continuait  par  un  canal  qui, 
large  de  o  m.  3o  cent,  à  o  m.  /lo  cent.,  s'approfondissait  en  avançant  vers  l'ouest 
jusqu'à  0  m.  8o  cent.;  à  un  peu  plus  du  tiers  de  sa  longueur  venait  s'y  jeter, 
après  avoir  passé  sous  le  mur  m,  la  rigole  du  palier  de  l'escalier;  enfin ,  au  sud 
du  ruisseau  et  au  pied  du  groupe  de  maisons  M  furent  trouvés  deux  bassins 


rectangulaires,  l'un  (/»')  petit  et  peu  profond,  rautre(T) plus  large  et  mesurant 
plus  de  9  mètres  de  profondeur.  Ce  dernier  était  orné  au  fond  sur  ses  parois 
est  et  ouest  de  montants  et  de  linteaux  de  porte  sculptés  dans  le  roc;  sur  la 
paroi  est,  c'était  une  fausse  porte,  mais  à  l'ouest  une  baie  étroite  et  basse,  où 
l'on  ne  pouvait  passer  qu'en  rampant,  primitivement  fermée  par  un  bloc 
unique  de  calcaire  qui  avait  été  déplacé,  donnait  accès  à  une  cbambre  funé- 
raire. La  sépulture  avait  été  violée  et  il  n'y  restait  que  deux  sarcophages  en 
calcaire,  l'un  intact,  l'autre  brisé;  ce  dernier  ne  présentait  d'autre  décoration 
qu'une  tête  humaine  grossièrement  sculptée;  le  premier  au  contraire  était  cou- 
vert d'une  décoration  multicolore  et  d'inscriptions  hiéroglyphiques;  M.  Ghas- 
sinat,  à  qui  j'en  envoyai  la  copie,  voulut  bien  m'informer  qu'il  était  d'époque 
romaine. 

Le  résultat  de  cette  première  partie  des  travaux  était  donc  triple.  Ils  mon- 
traient d'abord  que  la  communication  entre  la  ruelle  et  l'escalier  n'était  possible 
que  par  la  porte  du  mur  m  facile  à  défendre  et  à  obstruer.  Ils  révélaient  tout 
un  système  de  canalisation  des  eaux,  avec  réservoirs  et  trop-plein  s'écoulant 
vers  le  bord  de  la  falaise.  Enfin,  ils  prouvaient  cju'à  l'époque  romaine  les  habi- 
tants d'Acoris  se  servaient  encore  de  la  partie  haute  àugebel  située  au  voisinage 
de  l'escalier  comme  lieu  de  sépulture  :  les  maisons  qui  y  étaient  construites,  la 
ruelle  située  entre  elles,  et  sans  doute  aussi  l'escalier,  qui  n'était  utile  que  si 
les  lieux  étaient  habités,  sont  donc  de  date  relativement  récente. 

Cette  conclusion,  rapprocliée  du  fait  qu'au  milieu  de  la  ruelle  (en^)  le  geheJ 
cessait  très  nettement  par  une  arête  évidemment  taillée  de  main  d'homme  me 
détermina  à  approfondir  les  fouilles  commencées  entre  le  dallage  D  et  cet 
endroit.  Les  deux  maisons  situées  au  sud  de  la  ruelle,  le  sol  de  celle-ci,  les 
chambres  en  bordure  au  nord,  ont  été  successivement  étudiés.  Les  résultats 
des  travaux  sont  résumés  dans  le  plan  et  les  coupes  E-0,  E'-O',  E--0'- 
(pl.  VII  et  Mil).  Dans  la  maison  M'  les  fondations  étaient  faites  de  pierres 
calcaires  régulièrement  taillées  et  notaljlement  plus  larges  que  le  mur  de  bri(|ues 
et  de  pierres  remployées  qu'elles  soutenaient;  le  sous-sol,  loin  d'être  aplani, 
était  constitué  par  le  gebel  qui  s'en  allait  plongeant  assez  rapidement  selon  une 
diagonale  sud-ouest-nord-est,  ainsi  que  l'indiquent  les  courbes  du  plan.  La 
maison  M"  montra  d'abord  des  restes  de  voûtes  en  briques,  écroulées,  mais 
dont  les  amorces  nord  et  sud  étaient  encore  parfaitement  visibles;  à  un  niveau 
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inférieur,  autant  qu'on  pouvait  s'en  rendre  compte  d'après  les  débris  de  murs 
intérieurs  provenant  évidemment  de  plusieurs  remaniements,  elle  devait  être 
divisée  en  trois  petites  pièces  longues  et  étroites;  celle  du  centre  contenait 
probablement  un  escalier  conduisant  aux  deux  autres;  en  déblayant  celle  de 
l'ouest,  contiguë  à  la  maison  M',  on  rencontra  \e  gebel  à  peu  près  au  même 
niveau  que  dans  le  coin  nord-est  de  cette  maison;  dans  le  reste  de  la  maison, 
on  ne  pouvait  continuer  la  fouille  sans  danger  d'écroulement.  Dans  la  ruelle, 
le  dallage  enlevé,  on  trouva  que,  pour  les  deux  tiers  environ,  elle  était  établie 
non  sur  l'emplacement  d'une  ruelle  antérieure,  mais  sur  les  débris  de  murs 
anciens;  aux  deux  tiers  de  la  longueur  ces  murs  cessaient  brusquement;  entre 
eux  et  le  point  ^,  le  sol  était  formé  par  le  gebel,  qui  n'était  plus  aplani  borizon- 
talement  comme  dans  la  partie  ouest  de  la  ruelle  :  en  g,  il  s'enfonçait  verti- 
calement sur  une  profondeur  de  i  m.  5o  cent.,  redevenait  horizontal  sur  une 
longueur  de  9  m.  2  5  cent.,  se  relevait  verticalement  jusqu'à  0  m.  70  c.  de  haut, 
redevenait  encore  horizontal  sur  une  largeur  de  0  m.  3-2  cent.,  s'enfonçait 
de  nouveau  verticalement  sur  un  mètre  et  plus  de  profondeur,  après  quoi  on 
le  retrouvait  vierge  et  descendant  selon  une  diagonale  nord-ouest-sud-est, 
ainsi  que  l'indiquent  les  courbes  du  plan;  il  formait  une  sorte  de  bassin  (B) 
évidemment  taillé  de  main  d'homme;  le  fond,  les  parois  est  et  ouest  étaient 
constitués  par  le  roc;  il  en  était  de  même  de  la  partie  inférieure  de  la  paroi 
sud,  dont  lé  haut  était  formé  par  un  mur  de  briques  de  direction  oblique; 
quant  à  la  paroi  nord,  elle  était  tout  entière  de  briques  :  c'était  le  mur  de  la 
chambre  C,  dont  il  va  être  question,  percé  d'un  petit  jour  (j)  donnant  sur  le 
bassin.  Sous  la  ruelle,  à  partir  de  g,  comme  dans  le  sous-sol  de  la  maison  M' 
le  gebel  ne  s'enfonçait  donc  pas  à  pic  comme  la  falaise  située  au-dessus  du 
chemin  Malaki,  mais  assez  rapidement  cependant;  sa  surface  supérieure  for- 
mant plateau  de  g  au  bord  de  la  falaise  ne  dépassait  pas  dans  cette  région  une 
largeur  de  1  5  mètres.  Restaient  les  chambres  en  bordure  au  nord  de  la  ruelle 
(C,  E  et  G").  Celle  du  centre  (E)  était  une  cage  d'escalier;  par  une  disposition 
intéressante,  cet  escalier  descendait  du  nord  au  sud,  s'arrêtant  à  quelque 
distance  du  mur  sud  et  laissant  à  l'ouest  et  à  l'est  deux  espaces  vides,  deux 
couloirs  qui  permettaient  de  se  rendre  du  pied  de  l'escalier  dans  les  deux 
chambres  G'  et  G".  De  ces  dernières,  la  plus  intéressante  était  la  chambre  G'  : 
sa  paroi  ouest  était  constituée  par  le  gebel  aplani  verticalement,  continuant 


sur  une  profondeur  plus  considérable  la  paroi  nord  du  bassin  B;  bien  plus, 
dans  sa  partie  la  plus  rapprochée  de  la  ruelle,  celte  paroi  était  percée  d'une 
large  porte,  donnant  accès  dans  une  ancienne  chambre  funéraire  (T'),  creusée 
au  cœur  du  gebel,  violée,  vidée  et  évidemment  employée  par  les  habitants  de 
la  maison  dont  faisait  partie  la  chambre  C. 

Cette  seconde  partie  des  travaux  confirmait  les  résultats  de  la  première. 
La  ruelle,  qui  met  en  communication  l'escalier  et  la  rue  principale  semble 
bien  n'être  contemporaine  que  du  dernier  âge  de  maisons;  et  celles-ci  ont  été 
construites  à  une  date  relativement  récente,  lorsque  Acoris  s'est  étendue  sur 
une  région  autrefois  employée  comme  nécropole. 

IV 

Les  maisons,  dont  la  fouille  a  occupé  la  plus  grande  partie  de  la  campagne, 
étaient  situées  dans  un  monticule  d'une  longueur  de  90  mètres  environ, 
allongé  dans  une  direction  nord-sud,  à  moins  de  90  mètres  à  l'est  du  dallage 
septentrional.  Vers  l'est,  ce  monticule  s'appuyait  à  d'autres  éminences,  de 
hauteur  moyenne  presque  égale,  et  n'a  pas  été  fouillé;  son  flanc  ouest  descen- 
dait par  une  pente  assez  rapide  vers  une  région  bien  plus  basse  voisine  du 
dallage.  Le  déblaiement,  là  où  il  a  été  poussé  en  profondeur  jusqu'aux  limites 
extrêmes,  a  porté  sur  une  surface  de  1 5  mètres  environ  de  longueur  nord-sud 
sur  10  mètres  environ  de  largeur  est-ouest.  Lorsque  fut  enlevée  la  couche  de 
terre  mélangée  de  débris  qui  formait  la  surface  du  monticule,  il  apparut  qu'on 
se  trouvait  en  présence  de  trois  niveaux  de  chambres  étages  d'est  en  ouest; 
la  hauteur  maxima  des  murs  subsistant  à  chaque  niveau  inférieur  corres- 
pondait à  peu  près  à  celle  du  sol  du  niveau  supérieur,  qui  était  de  9  à  3 
mètres;  l'approfondissement  a  été  poussé  jusqu'à  7  mètres  pour  le  niveau 
supérieur  et  k  à  5  mètres  pour  le  niveau  intermédiaire;  quant  au  niveau 
inférieur,  enfoncé  dans  le  sol  du  kôm,  les  murs  retrouvés  avaient  résisté  à  la 
pression  des  terres  et  résistèrent  encore  à  leur  poussée,  quand  les  chambres 
furent  déblayées,  jusqu'à  une  profondeur  variant  de  2  mètres  à  2  m.  5o  cent.; 
au  delà,  on  ne  trouva  plus  qu'un  mélange  de  murs  en  partie  disloqués  et  gau- 
chis et  de  terres  tantôt  consistantes,  tantôt  très  meubles  et  formant  en  s'écoulant 
de  larges  crevasses;  à  cette  profondeur,  la  fouille  n'était  plus  possible;  je  l'ai 


fait  compléter  par  quelques  sondages  sans  que  jamais  le  gebel  ait  été  atteint. 

Les  chambres,  que  j'ai  déblayées  et  conservées,  sont  d'e'poque  chrétienne  : 
les  débris  de  poteries  grossièrement  décorées  de  croix,  de  poissons,  etc.,  les 
lampes,  quelques  fragments  à'ostraca  coptes,  retrouvés  très  brisés  par  suite  de 
l'écroulement  des  voûtes,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  On  verra  leur 
situation,  leur  disposition  et  leurs  dimensions  générales  sur  le  plan  sommaire 
ci-joint  (pi.  IX,  fig.  i);  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  de  marquer  leurs  carac- 
tères communs  et  d'étudier  les  procédés  employés  dans  leur  construction. 

Et  tout  d'abord,  je  n'ai  pas  réussi  à  déterminer  et  à  isoler,  dans  le  groupe 
fouillé,  un  ensemble  de  chambres  dont  on  puisse  affirmer  qu'elles  formaient 
une  maison  complète  ou  un  groupe  de  maisons.  Il  sera  sans  doute  question  plus 
bas  d'un  groupe  de  pièces  qui  ont  à  une  date  donnée  communiqué  toutes 
les  unes  avec  les  autres;  mais  rien  n'assure  que  ce  logement  n'ait  pas  été 
complété  par  d'autres  chambres  aujourd'hui  disparues.  En  tout  cas,  il  n'a  pu 
exister  de  rues  ni  dans  la  direction  nord-sud  entre  A,  B,  G  et  D,  E,  F,  G,  ni 
dans  la  direction  est-ouest  entre  A,  E  et  B,  F,  ou  B,  F  et  G,  G;  quant  au  reste, 
l'absence  de  rues  ne  peut  être  donnée  pour  un  fait  certain.  Tous  les  niveaux 
étant  tronqués  vers  l'ouest  (coupe,  pi.  IX,  fig.  i),  il  a  pu  y  avoir  des  chambres 
et  des  rues  dont  la  trace  n'a  pas  subsisté;  l'étude  de  l'accès  de  l'extérieur  aux 
chambres  fouillées  reste  donc  impossible,  et  de  même  la  détermination  des 
groupes  de  maisons  et  de  maisons.  Mais,  étant  donné  le  nombre  des  pièces 
et  notamment  des  escaliers,  il  est  très  vraisemblable  que  nous  nous  trouvons 
ici  en  présence  de  plusieurs  logements  et  probablement  de  trois  :  D,  E;  — 
A,B,F;  — G,G. 

Ges  logements  étaient  des  logements  à  étages.  En  dessous  des  chambres  du 
niveau  le  plus  élevé  :  A,  B,  G, D,  j'ai  retrouvé  des  murs  appartenant  à  des  cham- 
bres inférieures  de  deux  âges  différents  :  k\  B^  C\  D\  et  A'-,  B-,  G"-;  mais  il  y  a 
entre  ces  deux  âges  des  différences.  Du  plus  ancien  :  A^,  B'-,  G'^  il  ne  subsiste  en 
général  qu'une  partie  des  murs;  le  reste,  ainsi  que  les  voûtes,  écroulé,  tassé, 
battu  et  recouvert  d'une  assise  de  briques,  a  servi  de  fondations  et  de  sol  à 
A\  B\  G^;  c'est  là  la  vérification  d'un  fait  bien  connu;  il  faut  seulement  noter 
que  la  règle  n'est  pas  absolument  générale  :  le  petit  réduit  ou  cellier  g  situé 
à  un  niveau  inférieur  au  sol  de  G\  mais  correspondant  à  celui  de  G-,  a  été 
employé  par  les  liabitants  de  G^  :  son  entrée  primitive  sur  G-  étant  obstruée. 
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une  autre  fut  me'nagée,  qui  ouvre  encore  aujourdliui  sur  le  second  i)alior  de 
l'escalier  G,  entre  l'amorce  de  la  voiite  et  le  sol  de^.  Les  chambres  de  l'étage 
supérieur  A\  B',  G^  D^  peuvent  être  simplement  contemporaines  de  A,  B,  G 
et  D;  elles  peuvent  aussi  leur  être  antérieures;  mais,  il  n'est  pas  douteux  que 
B'  et  G'  ont  été  habitées  en  même  temps  que  B  et  G;  c'est  la  seule  raison  d'être 
des  escaliers  F  et  G.  Pour  A'  et  D',  le  cas  n'est  pas  aussi  simple.  D^  a  certaine- 
ment été  habitée  en  même  temps  que  D  et  communiquait  alors  avec  elle  par 
l'escalier  E;  quand  j'ai  déblayé  D^  cette  chambre  était  pleine  de  décombres, 
bien  que  la  partie  centrale  de  la  voûte  fut  seule  écroulée;  sans  eux,  d'ailleurs, 
cette  voûte  n'aurait  très  probablement  pas  pu  supporter  le  poids  de  la  lourde 
masse  de  briques  élevée  au  centre  de  D  pour  ménager  le  cabinet  d;  il  ne  me 
semble  pas  douteux  que  D,  dans  son  état  actuel,  n'a  pu  exister  que  si  D^  était 
déjà  comblé  et  abandonné,  mais  qu'il  y  a  eu  une  époque  où  D,  sans  ses  divi- 
sions intérieures,  communiquait  avec  D';  on  voit  ici  dans  le  détail  comment 
l'habitation  s'est  peu  à  peu  élevée  d'un  étage  à  l'autre  dans  les  maisons  édifiées 
les  unes  sur  les  autres.  A^  constitue  encore  pour  moi  une  énigme  :  cette 
chambre  n'a  gardé  aucune  trace  de  communication  avec  celles  qui  la  bornaient 
au  même  niveau;  et  pas  davantage  avec  A,  située  au-dessus,  qui,  on  va  le  voir, 
a  communiqué  avec  B;  aucun  vestige  d'escalier,  rien  que  les  amorces  d'une 
voûte;  il  paraît  pourtant  difficile  d'admettre  que  cette  chambre,  dont  les  murs 
étaient  restés  intacts  sur  toute  leur  hauteur,  ait  servi  de  sous-sol  à  A  sans  être 
utilisée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  que  les  maisons  de  l'Acoris  chrétienne 
étaient  des  maisons  à  étages  et  escalier,  et  que  l'étage  inférieur  peut  avoir  fait 
partie  de  constructions  antérieures. 

Le  remploi  des  murs  antérieurs  comme  fondations  donne  à  ces  chambres, 
quel  que  soit  leur  âge,  un  plan  et  des  dimensions  générales  pour  ainsi  dire 
immuables,  et  d'ailleurs  assez  semblables  de  l'une  à  l'autre.  Elles  sont  bâties 
presque  toujours  sur  un  rectangle,  de  2  mètres  sur  3  mètres  (A),  9  m.  3o  cent, 
sur  9  m.  5o  cent.  (D),  3  mètres  sur  3  m.  90  cent.  (B),  3  m.  5o  cent,  sur 
li  mètres  (G),  3  mètres  sur  /i  mètres  (J),  3  m.  5o  cent,  sur  3  mèlres  (I);  mais 
les  dimensions  de  A  sont  sensiblement  les  mêmes  que  celles  de  A'  et  de  A'-, 
celles  de  B  les  mêmes  que  celles  de  B'  et  B-,  etc.  Seule,  la  distribution  inté- 
rieure de  ces  ])etits  rectangles  change  parfois  :  ainsi  1)^  était  divisé  au  tiers 
environ  de  sa  longueur  nord-sud  à  compter  du  nord  pai-  un  mur  est-ouest  de 
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1  11).  70  cent,  de  long,  épais  d'une  brique,  mais  n'atteignant  pas  la  voûte;  d'une 
façon  analogue,  B  recouvrait  tout  l'espace  occupé  par  B^  b  et  h\  toutes  trois 
voûtées.  Le  plan  général  de  l'étage  n'en  est  pas  affecté.  Mais  ce  qu'était  ce 
plan,  et  s'il  était  identique  à  tous  les  étages  dans  ses  grandes  lignes,  c'est  ce 
qu'il  est  moins  facile  de  dire  puisque  toutes  ces  maisons  sont  tronquées  vers 
l'ouest,  au  moins  à  l'étage  supérieur.  Un  bon  exemple  que  ce  qu'était  an  minimum 
un  de  ces  logements  nous  est  cependant  fourni  par  les  chambres  dont  le  plan, 
les  coupes  et  des  photographies  sont  ci-jointes  (pi.  III,  IV,  X,  fig.  i-3  et  XI, 
fig.  1-/»).  Au  premier  étage  actuel,  ce  logement  comprenait  la  chambre  A, 
communiquant  avec  la  chambre  B,  dans  le  mur  de  laquelle  se  trouvait  encore 
une  petite  console  c  destinée  à  recevoir  une  lampe;  tandis  qu'au-dessus  de  b 
et  de  b'  les  voûtes  soutenant  le  sol  de  B  s'étaient  écroulées,  elles  subsistaient 
encore  pour  le  reste  de  la  surface.  On  descendait  de  B  à  l'étage  inférieur  par 
l'escalier  F;  qu'y  avait-il  au-dessus  de  F  et  de/?  on  l'ignore,  mais  il  y  avait 
certainement  quelque  chose,  chambre  ou  terrasse,  puisque  les  amorces  d'une 
voûte  subsistaient  encore  au-dessus  de /et  qu'une  mince  fraction  de  la  voûte 
même  se  voyait  encore  en  v-.  A  la  hauteur  du  second  palier  q  de  l'escalier  F  et 
séparé  de  lui  par  un  seuil  très  étroit  se  trouvait  un  cabinet/,  sans  autre  issue; 
au  bas  de  F,  à  droite,  il  y  avait  un  petit  réduit  ménagé  dans  la  masse  de 
maçonnerie  séparant  les  deux  parties  de  l'escalier;  puis  après  avoir  passé  sous 
les  restes  v^  de  la  voûte,  on  se  trouvait  en  b,  dans  un  petit  appartement,  assez 
allongé,  communiquant  à  la  fois  avec  un  autre  b\  de  mêmes  forme  et  dimen- 
sions, et  avec  une  véritable  chambre  B^  Je  n'ai  pas  osé  pousser  à  fond  le 
déblaiement  de  b\  dans  la  crainte  de  compromettre  la  solidité  de  B^  et  du  mur 
séparant  A-A'  de  B-/>';  b  a  été  entièrement  vidé  :  deux  hautes  jarres,  brisées 
par  la  chute  de  la  voûte,  dont  les  amorces  v  et  v^  se  voyaient  encore,  s'y  trou- 
vaient dressées  dans  les  coins;  sous  l'escalier  F,  était  placé  un  long  réduit, 
presque  au  niveau  du  sol;  enfin  B',  peu  encombré  d'ailleurs,  fut  déblayé;  la 
voûte,  qui  subsistait,  a  pu  être  conservée,  n'ayant  été  atteinte  pendant  les 
travaux  que  d'un  coup  de  lourieh,  qui  fit  entrer  un  rais  de  lumière  dans  cette 
chambre  obscure,  éclairée  seulement  par  sa  porte  (pi.  IV,  fig.  9).  Cet  étage 
inférieur  ne  comprenait  aucune  autre  chambre  puisque  A^  ne  communiquait 
pas  avec  b^.  En  somme,  réserve  faite  pour  la  partie  située  au-dessus  de  F  et/ 
nous   pouvons  dire  que   nous   savons  ce    qu'était  un    logement    d'époque 
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chrétienne  à  Acoris.  A  cette  description,  on  peut  comparer  le  plan  de  C,  G, 
G\  g,  qui  est  encore  plus  simple. 

Les  escaliers  jouent  un  rôle  si  important  dans  les  maisons  à  e'tages  qu'il 
faut  insister  sur  leurs  caractéristiques.  Les  dimensions  des  cages  d'escaliei* 
sont  plus  réduites  que  celles  des  chambres;  dans  Tescalier  E,  qui  semble 
avoir  été  assez  extérieur  au  logement  qu'il  desservait,  elles  étaient  de  9, 
mètres  de  long  environ  (nord-sud)  sur  i  m.  80  cent,  de  large  (est-ouest); 
dans  F  et  dans  G.  oix  les  pièces/ et  ^  prenaient  accès  sur  elles,  elles  étaient 
respectivement  de  2  m.  10  cent,  (nord-sud)  sur  1  m.  ko  cent,  (est-ouest) 
et  de  1  mètre  (nord-sud)  sur  2  m.  '2 5  cent,  (est-ouest).  Tous  ces  escaliers 
sont  à  unique  révolution,  s'appuyant  aux  murs  extérieurs,  et  divisés  en  trois 
groupes  de  marches  séparées  par  deux  paliers  rectangulaires;  mais,  si  l'on 
se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  la  maison  située  près  de  l'escalier 
taillé  dans  le  roc  et  remployant  une  chambre  funéraire  (G'  E  G",  pi.  ^  II),  cette 
disposition  n'était  pas  la  seule  connue  à  Acoris.  Dans  les  maisons  ici  étudiées, 
la  hauteur  des  escaliers  et  la  répartition  des  groupes  de  marches  et  des  marches 
étaient  les  suivantes  :  dans  l'escalier  E,  la  hauteur  totale,  de  1  m.  55  cent., 
était  répartie,  de  haut  en  bas,  en  trois  groupes  de  cinq,  deux  et  huit  marches, 
la  hauteur  moyenne  des  marches  étant  de  0  m.  16  cent,  dans  le  premier 
groupe,  0  m.  1  5  cent,  dans  le  deuxième,  0  m.  1 8  cent,  dans  le  troisième;  dans 
F,  la  hauteur  totale  de  2  m.  65  cent,  était  atteinte  par  des  groupes  de  huit, 
deux  et  huit  marches,  dont  la  hauteur  moyenne  était  par  groupe  respectif  de 
o  m.  vl\  cent.,  0  m.  25  cent,  et  0  m.  i95  mill.;  enfin,  les  groupes  de  mai'ches 
de  G,  de  cinq,  quatre  et  six  marches,  pour  une  hauteur  totale  de  2  m.  80  cent., 
avaient  respectivement  0  m.  19  cent.,  0  m.  20  cent,  et  0  m.  19  cent,  comme 
hauteur  de  marche.  La  largeur  de  chacune  des  trois  parties  des  escaliers  n'était 
pas  identique  :  en  E,  elle  était  successivement  de  0  m.  70  cent.,  0  m.  64  cent, 
et  o  m.  68  cent.,  avec  des  paliers  de  0  m.  70  cent,  x  0  m.  6/i  cent,  et  0  m.  64  c. 
X  o  m.  68  cent;  en  F,  de  0  m.  76  cent.,  0  m.  80  cent.,  0  m.  67  cent,  avec 
des  paliers  de  0  m.  75  cent,  x  0  m.  80  cent,  et  de  0  m.  80  cent,  x  0  m.  67  c.; 
en  G,  de  0  m.  65  cent,  0  m.  70  cent,  et  0  m.  67  cent,  mais  dans  cet 
escalier  le  palier  le  plus  élevé  ne  mesurait  que  0  m.  70  cent,  x  o  m.  3o  cent, 
et  n'équivalait  guère  qu'à  une  sorte  de  marche,  tandis  que  le  second  palier 
avait  pour  dimensions  o  m.  70  cent  x  0  m.  75  cent,  la  dernière  partie  de 
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l'escalier  ayant  une  largeur  un  peu  moindre  (fig.  3).  Tous  ces  escaliers  étaient 

voûtés,  au  moins  dans  leur  partie  inférieure. 
Tels  sont  les  principaux  caractères  des  mai- 
sons chrétiennes  d'Acoris.  Leur  construction 
donne  lieu  aux  remarques  suivantes. 

Il  n'y  était  pas  employé  d'autres  matériaux 
que  les  briques  sèches;  une  seule  fois,  j'ai 
relevé  l'usage  d'une  pièce  de  bois,  comme 
linteau  de  la  porte  de  B';  partout  ailleurs  la 
brique  seule.  Le  modèle  employé  était  sensi- 
blement le  même  dans  toutes  ces  maisons,  il  mesurait  o  m.  i  2  c.  x  o  m.  a/i  c. 

X  0  m.  09  cent.  L'appareil  consistait  dans  la  succession  régulière  d'une  assise 

de  briques  posées  à  plat  selon  leur  longueur  et  d'une  assise  de  briques  posées 

à  plat  selon  leur  largeur  (fig.  k).  Toutefois, 

lorsqu'il  y  avait  passage   d'un   étage  à  un 

autre,  de  A^  à  A,  de  B^  à  B,  de  GWi  G,  une     j 

rangée   s'intercalait,    composée   de   briques 

placées  de  champ  selon  leur  largeur,  entre  Fig.  ii. 

deux  autres  faites  de  briques  posées  à  plat 

selon  leur  longueur  (fig.  5).  Presque  tous  les  murs  étaient  doubles  et  mesu- 
raient environ  0  m.  fi  II  cent,  d'épaisseur;  il 
n'y  avait  d'exception  à  cet  égard  que  pour  la 
petite  séparation  élevée  au  milieu  de  D^  et 
pour  une  partie  du  mur  qui  séparait  l'escalier 
Fig.  5.  F  de  l'escalier  G  dans  leur  partie  supérieure, 

où  ils  étaient  simples,  évidemment  dans  le 

dernier  cas  pour  donner  à  l'escalier  F  une  largeur  un  peu  plus  considérable. 
Les  escaliers  étaient  toujours  soutenus  par  un  massif  de  briques  plein, 

jamais  construits  sur  voûte;  ce  massif  n'était  en  partie  évidé  que  dans  deux 

cas,  dans  l'escalier  F,  pour  ménager  les  deux  réduits  voûtés  signalés  plus 

haut. 

La  voLite  a  joué  dans  ces  maisons  un  rôle  essentiel,  puisqu'elle  a  permis 

la  construction  par  étages.  Une  fois,  au-dessus  de  la  partie  inférieure  de 

l'escalier  F,  c'était  certainement  une  voûte  en  plein  cintre  surbaissé;  le  plus 
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souvent,  à  en  juger  d'après  les  débris  de  voûte  subsistants,  c'était  une  voûte  en 
arc  brisé;  la  seule  retrouvée  entière,  celle  de  B',  était  dans  ce  cas;  l'arc  en 
était  d'ailleurs  assez  voisin  du  plein  cintre.  L'arête  de  la  voûte,  borizontale  dans 
les  chambres,  oblique  dans  les  escaliers,  était  dirigée  dans  le  sens  de  la  plus 
grande  dimension  de  la  pièce  :  est-ouest  dans  la  partie  inférieure  des  escaliers 
F  et  G,  dans  les  réduits  /et  g,  nord-sud  dans  h,  dans  B\  dans  D^  et  dans  la 
partie  inférieure  de  l'escalier  E.  Cette  voûte  commençait  à  2  m.  9,5  cent,  du 
sol  dans  l'escalier  F,  mais  la  flèche,  dans  ce  cas  un  peu  spécial,  ne  dépassait  pas 

0  m.  3o  cent.;  dans  l'escalier  G,  son  amorce  était  placée  à  1  m.  85  cent,  du  sol, 
mais  la  flèche  était  de  près  de  0  m.  5 0  cent.,  l'arc  était  d'ailleurs  accompagné 
d'un  tympan  à  l'extrémité  donnant  sur  C^  (pi.  IV,  fig.  1);  le  réduit  g-  mesurait 
3  m.  10  cent,  de  haut  à  la  naissance  de  la  voûte,  3  m.  60  cent,  à  son  sommet, 
sur  une  largeur  de  0  m.  7 5  cent,;  dans/,  situé  à  mi-hauteur  de  l'escalier  F, 
la  voûte  commençait  à  1  m.  10  cent,  du  sol;  son  arête,  dont  rien  n'indiquait 
plus  l'emplacement,  pouvait  n'être  située  qu'à  1  m.  80  cent.,  si  le  plafond 
était  au  niveau  du  sol  de  B  et  de  A;  enfin,  dans  B^  la  naissance  de  la  voûte 
était  à  2  m.  90  cent.,  son  sommet  à  3  m.  10  cent,  du  sol  sur  une  largeur  de 

1  m.  5o  cent.  L'appareil  des  voûtes  était  extrêmement  simple  :  les  briques 
étaient  placées  dans  le  sens  de  leur  longueur  selon  l'arc,  de  façon  que  les 
joints  de  la  seconde  rangée  tombassent  au  milieu  de  chaque  brique  de  la 
première,  la  largeur  de  la  brique  faisant  face  à  l'intérieur  de  la  chambre; 
les  rangées  de  briques  s'accumulaient  les  unes  sur  les  autres  dans  l'espace 
compris  entre  une  voûte  et  le  sol  de  la  chambre  supérieure;  je  n'ai  relevé 
aucune  trace  d'allégement  à  l'aide  d'autres  petites  voûtes  intérieures  (fig.  6). 

Les  baies  des  portes  avaient 
presque  partout  une  hauteur  lé- 
gèrement inférieure  à  celle  de  la 
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naissance  des  voûtes;  dans  les  cas 
rares  oij  elles  étaient  percées  dans 
un  mur  de  plan  perpendiculaire 
à  l'arête  d'une  voûte,  tantôt  elles  Fig.  6. 

en  atteignaient  la  hauteur,   par 

exemple  au  bas  de  l'escalier  F,  tantôt  elles  étaient  diminuées  par  un  tym- 
pan, par  exemple  au  passage  de  G  en  G";  à  l'entrée  de  D',  la  hauteur  de 


— ^9.(    132   )<^—  • 

ia  polie  était  déterminée  par  celle  de  la  voûte  de  l'escalier  E,  plus  basse  (|ue 
la  voûte  de  D^  Quant  aux  fenêtres,  je  n'en  ai  constaté  nulle  part  l'existence; 
dans  bien  des  murs  contigus  à  des  logements  voisins,  elle  était  impossible; 
et  beaucoup  de  chambres  ne  devaient  recevoir  de  lumière  que  par  l'esca- 
lier; c'était  certainement  le  cas  pour  B\  b  et  h'.  Les  murs  parfois  recouverts 
d'un  enduit  noirâtre,  ne  présentaient  d'autre  particularité  que  la  petite  con- 
sole de  B,  déjà  signalée,  ou  des  niches  ménagées  dans  leur  épaisseur  comme 
dans  B^ 

V 

Après  une  campagne  aussi  courte  que  celle  dont  les  résultats  viennent  d'être 
exposés,  il  est  peut-être  hardi  de  porter  un  jugement  sur  la  valeur  du  site 
de  Tebneh.  Certaines  remarques  peuvent  cependant  être  présentées.  Que 
ce  site  doive  être  tenu  pour  intéressant,  ce  n'est  pas  douteux  :  son  antiquité,  la 
colonie  militaire  qu'y  ont  fait  connaître  les  papyrus  Th.  Beinach,  les  fouilles 
dans  le  cimetière  gréco-romain,  l'inscription  découverte  par  M.  Sayce  au  haut 
de  la  falaise  libyque,  le  désignent  à  notre  attention  comme  un  poste  militaire 
gardant  les  routes  du  désert.  A  cet  égard,  je  puis  ajouter  que  j'ai  acquis  d'un 
fellah  de  Tebneh  une  stèle  funéraire,  trouvée  d'après  son  possesseur  près  de 
l'église  copte,  mais  provenant  vraisemblablement  de  la  nécropole  romaine; 
elle  mesure  o  m.  Sa  cent,  de  haut  sur  o  m.  92  cent,  de  large  et  est  brisée  sur 
le  coté  droit  et  en  bas;  son  texte  est  le  suivant  : 


M.  Teren- 

tius  Longiiis) 

mil(es)  Jeg(ionis)  Il  [7] 

Cyr(enaïcae) 

5     


On  sait  que  la  ///"  Cyremica  fut  une  des  légions  d'Egypte  au  i^'"  siècle  et  au 
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(JéJ)iitdii  II'';  et  ce  M.  Tercntiiis  Longus  a  pu  mourir  à  Acoris.  Le  caractère  des 
portes,  et  des  murs  qui  s'y  appuient  à  l'ouest,  concorde  avec  ce  que  l'on  sait 
d'Acoris  au  point  de  vue  militaire.  Je  n'incline  pas  à  croire  cependant  que  la 
ville  ait  été  très  importante  dès  l'époque  gréco-romaine  :  ses  ruines  couvrent 
sans  doute  à  l'heure  actuelle  une  étendue  notable;  mais  il  est  remarquable 
que  la  région  de  l'escalier  ait  encore  servi  de  sépulture  à  l'époque  romaine; 
sous  les  Ptolémées  et  sous  l'Empire,  Acoris  ne  s'étendait  sans  doute  que 
sur  les  pentes  les  plus  voisines  du  a  front  de  Tehnehr,  du  temple  et  de 
l'acropole,  tandis  que  la  partie  septentrionale  et  plus  élevée  que  le  centre  du 
kôm  actuel  était  encore  une  nécropole;  peut-être  même  pourrait-on  expliquer 
ainsi  l'absence  de  ce  cimetière  ptolémaïque,  qui  échappe  à  toutes  les  recher- 
ches. Le  développement  de  la  ville  date  pour  une  bonne  part  de  l'époque 
chrétienne.  La  région,  où  des  recherches  ultérieures  pourraient  donner  les 
résultats  les  plus  intéressants,  semble  être  la  partie  du  kôm  la  plus  voisine 
du  temple,  l'intérieur  de  cette  acropole,  délimitée  sur  un  point  par  la  porte 
du  sud.  Mais  des  fouilles  méthodiques  à  Tehneh  demanderont  du  temps, 
des  hommes  et  de  l'argent  :  à  supposer  qu'on  se  borne  à  une  partie  du  kôm, 
il  faudra  toujours  procéder  par  couclies  horizontales  et  enlever  complète- 
ment les  ruines  fouillées  avant  d'attaquer  une  nouvelle  couche.  En  ce  qui 
concerne  la  recherche  des  papyrus,  les  maisons  d'époque  récente,  étant  voûtées, 
ne  contiennent  pas  cet  afsh  qui  sert  de  filon  directeur  dans  d'autres  sites;  les 
objets  en  poterie  sont  extrêmement  brisés;  combien  de  maisons  ne  risque- 
rait-on pas  de  fouiller  avant  de  rencontrer  une  jarre  qui  contienne  des  textes 
intéressants!  et  qui  sait  si  l'importance  d'Acoris  justifierait  un  pareil  effort? 

Jean  Lesquier. 


LES  ROUTES  D'AIDHAB 

(notes    pour    servir    \     I/HISTOIRE    DU    DESERT    ARARIQLE^'^) 

PAR 
M.  JULES  COUYAT. 

Aidab  ou  Aidhab  fut  un  port  de  la  mer  Rouge  dont  le  nom  revient  sans 
cesse  sous  la  plume  des  anciens  géographes  ou  voyageurs  arabes  dès  qu'ils 
veulent  mentionner  la  partie  du  désert  de  l'Est  correspondant  au  Saïd. 

La  ville  est  actuellement  perdue.  Le  nom  qui  la  désignait  est  altéré  ou 
oublié.  Seuls  les  lettrés  arabes  appellent  encore  le  désert  Arabique  le  désert 
d'Aizab  (v*^^  v'*^*^^),  remplaçant  par  un  zal  le  dal  avec  lequel  on  l'écrivait 
autrefois,  mais  sans  savoir  pour  cela  l'origine  du  mot  ou  l'emplacement  de  la 
ville  qu'il  désignait. 

Ibn  Battouta'-)  et  Maqrîzî^^^  notamment  nous  donnent  une  description  assez 
précise,  bien  qu'insuffisante,  de  cet  ancien  port  et  même  essayent  d'en  préciser 
la  situation  sur  la  mer  Rouge,  autant  qu'il  était  alors  possible  de  le  faire. 

De  l'ensemble  de  ces  documents  et  des  quelques  renseignements  qui  nous 
sont  parvenus  de  géographes  ou  voyageurs  modernes,  que  j'aurai  l'occasion  de 
discuter  ultérieurement  dans  mon  mémoire  sur  les  routes  et  les  carrières  du 
désert  Arabique,  il  m'est  permis  de  supposer  l'ancienne  ville  d'Aidhab  approxi- 
mativement au  RasElba,  c'est-à-dire  au  sud  de  l'ancienne  Bérénice  et  à  environ 
2  2"  de  latitude  nord,  non  loin  de  la  petite  ville  actuelle  d'Hélaïp  qui  est  le 
siège  d'une  garnison  de  police. 

Aidhab  fut  très  florissante  pendant  plus  de  deux  siècles,  l^es  commerçants 
indiens  et  arabes  du  ^émen  qui  sillonnaient  le  désert  et  concentraient  leurs 
marchandises  à  Qous,  alors  capitale  du  Saïd,  transilaienl  à  x\idhab.  Il  n'y  avait 

'')  Voir  La  roule  de  Myos-Honnns ,  dans  le  ''^  Trad.   Bourianl,    p.   .S88   el   suiv.;    voir 

Bulleliu  de  rinstilut  fiançais,  l.  \II,  p.  lo.  Quatremkre,  Mém.  géog.  el  hisl.  sur  VEgifple, 

'*'  Trad.  Défréniery  et  Sang.  p.  109-1 11.  ]>.  127-  iG-a  et  suiv. 
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d'ailleurs  aucun  autre  port  connu  dans  la  mer  Rouge,  et  l'importance  de 
celui-ci  était  accrue  par  Taflluence  de  pèlerins  musulmans  qui  prirent  à  un 
moment  donné  cette  route  pour  se  rendre  à  la  Mecque  et  n'en  fréquentèrent 
même  pas  d'autre.  Peut-être  est-ce  pour  cela  que  le  port  fut  créé  en  face  de  la 
ville  sainte  :  Maqrîzî  fait  remarquer  qu'il  se  trouve  devant  Djeddah  et  un  peu 
au  sud  du  parallèle  de  Médine. 

A  l'époque  oii  Ibn  Battouta  (726  hég. ;  1896  après  J.-C.)  fit  un  de  ses 
voyages  à  la  Mecque  en  passant  par  cette  ville,  elle  était  alors  très  importante, 
peuplée  d'indigènes,  d'arabes  —  qui  y  possédaient  même  une  mosquée  —  de 
chrétiens  et  probablement  de  juifs,  car  ils  habitaient  certaines  îles  de  la  mer 
Rouge  à  la  période  encore  peu  éloignée  de  la  domination  byzantine. 

Peu  de  temps  après,  un  siècle  environ  (806),  la  ville  déchut  sous  l'influence 
d'une  affreuse  disette  qui  décima  le  Saïd,  semant  partout  une  effroyable  misère 
peu  propice  aux  transactions  commerciales  des  Indiens  ou  des  Arabes.  En  outre, 
les  pèlerins  musulmans  abandonnèrent  cette  voie;  les  mauvais  traitements 
qu'ils  avaient  eu  à  subir  des  indigènes  l'avaient  rendue  d'autant  moins 
agréable  à  parcourir  que  beaucoup  d'entre  leurs  compagnons  avaient  suc- 
combé sous  les  épreuves  terribles  que  leur  avaient  mfligées  les  Bedjas  alors 
qu'ils  étaient  maîtres  du  pays. 

C'est  que  toute  la  région  du  désert  voisine  de  la  Nubie  et  du  Saïd  jusqu'au 
delà  de  Souakin  était  occupée  par  un  peuple  idolâtre  que  les  Arabes  appellent 
les  Bedjas  (prononcer  Beudja)  et  auquel  les  Grecs  et  les  Coptes  avaient  donné 
le  nom  de  Blemmyes.  On  s'est  demandé  si  ce  peuple  ne  serait  pas  la  tribu 
actuelle  des  Bichariin.  Cela  ne  fait  pas  de  doute,  non  seulement  à  cause  de 
la  similitude  des  caractères  ethniques,  mais  encore  par  ce  fait  qu'on  les 
nomme  encore  ainsi  dans  le  Haut -Saïd.  Les  Arabes  du  Riff  et  surtout  les 
Abbabdeh  appellent  Bedjaoui  la  langue,  différente  de  l'arabe,  que  parlent  les 
Bichariin,  et  les  Bedjas  les  bédouins  qui  la  parlent.  Une  tribu  d' Abbabdeh,  celle 
des  Melekab,  dont  le  pays,  l'Ouadi  Dehemit,  est  à  proximité  de  celui  des 
Bichariin,  ne  connaît  que  le  Bedjaoui;  aussi,  même  pour  les  Abbabdeh,  ces 
gens  dont  la  majeure  partie  a  perdu  sa  langue  originelle  sont-ils  des  Bedjas.  Je 
crois  que  ce  fait,  à  lui  seul,  résout  la  question,  mais  je  l'examinerai  de  plus 
près,  ultérieurement,  en  faisant  intervenir  les  caractères  antliropologiques 
de  ces  peuples  encore  mal  connus. 
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Les  Bedjas  étaient  surtout  des  pasteurs  vivant  de  leurs  troupeaux  et  du  lait 
de  leurs  chamelles.  Ils  tiraient  d'autres  ressources  de  l'extraction  et  du  com- 
merce des  métaux  et  des  pierres  précieuses  que  leur  donnaient  les  grandes 
mines  de  leurs  montagnes,  notamment  celles  de  l'Ouadi  el-Allakhi  (el-Allagi) 
d'où  ils  tiraient  l'or,  de  Sekkaït  d'où  ils  extrayaient  les  émeraudes,  ou  de  l'ile 
Zebirget  qui  leur  donnait  des  péridots. 

On  nous  les  montre  cependant  comme  un  peuple  belliqueux  redouté  des 
Egyptiens.  Leurs  exactions  se  multiplièrent  dans  la  vallée  du  Nil;  leurs  rapines 
les  contraignirent  à  des  escarmouches  continuelles  au  voisinage  des  villes  du 
Saïd  ou  de  la  Nubie. 

Les  richesses  de  leurs  pays  ne  furent  pas  non  plus  sans  exciter  les  convoitises 
des  autres  peuples;  aussi  eurent-ils  à  entreprendre  de  grandes  guerres  pour 
les  conserver;  mais  vaincus  sans  cesse,  e'crase's  particulièrement  par  les  armées 
des  nubiens  Aboul-Kenz^^^  ou  celles  d'El-Omari  ^-^  les  Bedjas  virent  leur  désert 
inondé  successivement  de  chrétiens  nubiens  et  de  musulmans  auxquels  en 
partie  ils  se  mélangèrent  par  la  suite,  car  non  seulement  ils  furent  réduits  à 
un  semblant  d'esclavage  mais  encore  furent-ils  à  la  merci  des  vainqueurs  qui 
possédaient  dès  lors  et  le  pays  et  ses  richesses.  Ils  les  mirent  en  valeur  dans 
des  proportions  que  laissent  deviner  le  nombre  de  60.000  chameaux  qui  furent 
un  moment  destinés  à  l'approvisionnement  des  ouvriers  des  mines. 

Peu  à  peu,  ils  reprirent  leur  pays,  profitant  des  jalousies  et  des  inimitiés 
que  leurs  conquérants  arabes  avaient  suscitées  en  Egypte  et  contre  lesquelles  il 
leur  fallait  faire  face.  Mais  ils  durent  en  abandonner  une  partie  devant  les 
Abbabdeh  qui,  venus  d'Arabie,  selon  la  légende,  cherchaient  une  terre  où  ils 
pussent  vivre  et  se  développer  librement. 

Le  désert  d'Aidab  correspondait,  avons-nous  vu,  au  Saïd  et  à  la  Nubie.  Il 
avait  donc  poui'  limites  approximatives,  d'abord,  naturellement  le  Nil  et  la 
mer  Rouge;  au  nord,  la  route  actuelle  de  Kéneh-Kosseir;  au  sud  l'Ouadi  el- 
Allagi  et  même  s'étendait  au  delà.  Peut-être  également  allait-il  plus  au  nord 
de  la  ligne  Kéneli-Kosseir,  puisque  les  Bedjas  se  rendaient  parfois  à  Kolzoum 
(Suez).  Les  Grecs  et  les  Romains  l'avaient  appelé  désert  d'Arabie,  mais  pour  eux 


'*'  Les  Ahoul'Kenz,  forment  encore  de  nos  jours,  sous  le  nom  de  Kenout,  ta  plus  forte  lrii)U  des 
t)arl)arins.  Mais  ils  sont  dérmilivemenl  fixe's  dans  la  vallée  du  Nil.  —  '''  Sous  Ihn  Touloun. 
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il  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  la  ligne  d'Assoiian  à  Bérénice,  et  se  bornait  au 
nord  à  la  ville  de  Péluse  qui  limitait  en  même  temps  la  vallée  du  Nil  dans  son 
côté  oriental.  Actuellement  on  l'appelle  l'Etbaye  ou  Edbaï;  l'Etbaye  sud  est 
surtout  peuplée  de  Bichariins  au  voisinage  de  la  mer  Rouge,  et  d'Abbabdeb 
Melekab  au  centre.  L'Etbaye  du  nord  est  occupée  par  les  Abbabdeh  Acliabab. 
Mais  la  région  située  au  nord  de  Kéneb-Kosseir  qui  est  le  pays  des  Mâaza  n'en 
fait  pas  partie.  Il  faudrait  donc  reconnaître  dans  le  terme  d'Edbaï  la  déformation 
d'Aidab,  ainsi  que  dans  celui  d'Hélaïp;  les  déformations  de  ce  genre  qui 
rendent  un  mot  méconnaissable  sont  d'ailleurs  fréquentes;  je  ne  citerai  comme 
exemple  que  celle  de  Clysma  en  Kohoiim. 

11  existe  cependant  des  ouadis  Aidhab,  l'un,  situé  en  face  de  Bérénice, 
se  dirige  du  sud  au  nord,  près  du  Gebel  Om  Bsilla  et  tombe  dans  l'Ouadi 
Lalimi.  Un  autre,  plus  méridional,  descend  à  la  mer  précisément  au  Ras  Elba 
à  une  faible  distance  d'Hélaïp.  Les  bédouins  les  appellent  respectivement 
Aédab  et  Aidèb.  Il  ne  ferait  donc  pas  de  doute  que  ce  dernier  ait  tiré  son  nom 
du  voisinage  d'Aidhab,  quant  à  l'autre,  il  était  sur  la  route  qui  conduisait  du 
Saïd  à  ce  port.  Il  y  avait  en  effet  plusieurs  voies  fréquentées  pour  se  rendre 
à  Aidliab,  comme  nous  l'apprennent  Ibn  Batlouta,  Maqrizî  et  El-Idrisi.  L'une, 
de  Qous,  permettait  d'atteindre  en  dix-sept  jours  le  but  du  voyage;  en  partant 
d'Edfou,  on  francbissait  le  désert  en  quinze  jours,  et  d'Assouan  il  en  fallait 
douze.  Une  autre,  qui  ne  semble  pas  avoir  été  fréquentée  assidûment,  passait 
par  les  mines  du  Ouadi  el-Allagi. 

Le  seul  souci  qui  guida,  comme  en  tout  temps  d'ailleurs,  les  voyageurs  qui 
créèrent  ces  voies,  fut  l'approvisionnement  en  eau;  les  Arabes  n'ont  rien  trouvé 
de  nouveau  dans  leur  cboix,  car  toutes  avaient  déjà  été  parcourues  fréquem- 
ment par  les  cohortes  romaines  et  créées  bien  avant  par  les  soldats  de  Ptolémée 
qui  y  avaient  creusé  des  puits  partout  oiî  la  longueur  et  les  fatigues  de  la 
marche  nécessitaient  de  l'eau. 

La  première  d'entre  elles  suivait  naturellement  le  chemin  de  Bérénice  qui 
nous  est  resté  connu  sous  le  nom  (Y Itinéraire  d'Antonin.  Je  dis  qu'elle  s'imposait 
comme  étant  la  plus  courte  que  l'on  puisse  suivre,  et  d'ailleurs  le  nombre  de 
routes  conduisant  à  un  même  point  n'est  pas  illimité  pour  que  l'on  puisse 
douter  un  seul  instant  de  la  préférence  que  l'on  dut  accorder  à  celle-ci. 

Je  ne  l'étudierai  pas  ici,  me  réservant  de  la  décrire  en  détail  sous  peu  et 
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d'ailleurs  je  la  recherche  en  ce  moment  de  façon  à  pouvoir  fixer  avec  précision 
les  étapes  qu'elle  franchissait.  Je  puis  cependant,  dès  à  présent,  en  indiquer 
ses  grandes  lignes  (voir  pi.  1). 

Parlant  de  Qous,  l'on  atteignait  l'oasis  de  Lagéta  et  le  large  Ouadi  Zedoun, 
dans  sa  partie  la  plus  désolée;  l'Ouadi  Menih  faisait  suite  et  trois  jours  environ 
après  le  départ,  en  marchant  en  caravane,  l'on  quittait  les  grès  nubiens,  qui 
dans  leurs  vallées  n'avaient  donné  que  le  spectacle  de  la  plus  1  liste  et  de  la 
plus  monotone  nudité,  pour  pénétrer  dans  la  montagne.  Jusque-là,  pas  de 
bois;  la  verdure  ne  commence  à  apparaître  que  peu  avant  le  Bir-Menih  mais, 
ensuite  on  renconti'e  sur  toute  la  route  une  végétation  relativement  abondanfe 
de  bsilla  [Zilla  myagroides  Forsk.)  ou  d'arbustes  comme  les  markli  (Lcptadenia 
pyrotechnica)  et  les  sallam  (^Acacia  tortilis  Schw.)  ou  encore  de  véritables  arbres 
comme  les  acacias  seyals. 

Du  Bir-Menili,  l'on  passait  à  Daghbaï  puis  au  Gebel  Atout  pour  prendre 
enfin  la  vallée  du  Gerf  et  du  Nougrous  ou  celle  de  Sammout  cjui  conduisent 
droit  à  une  plaine  sablonneuse,  située  près  de  Bérénice  et  en  face  du  Gebel 
Ferraïd  [Pentadaclijlus  de  Cl.  Ptolémée),  et  se  continuait  jusqu'au  niveau 
d'Aidhab.  Le  pays  dans  sa  partie  méridionale  abondait,  disent  les  anciennes 
relations  de  voyage,  en  gazelles  et  en  autruches;  les  gazelles  sont  encore  très 
nombreuses  à  partir  du  Ras  Banas,  c'est-à-dire  de  Bérénice;  mais,  quant  aux 
autruches,  elles  ont  complètement  disparu  depuis  une  vingtaine  d'années 
seulement,  ce  qui  explique  dans  ces  parages  la  présence  d'ouadis  ou  gebels 
naam.  Un  de  mes  guides  d'Edfou,  qui  connaissait  d'une  façon  impeccable  le 
désert,  pour  l'avoir  fréquenté  assidûment  toute  sa  vie,  mais  surtout  dans  sa 
jeunesse  qu'occupait  le  commerce  des  esclaves,  du  Soudan  au  Caire  et  à  la  mer 
Rouge,  en  vit  en  abondance  dans  les  ouadis  Hoden  et  Natasch.  Dès  l'expédition 
du  Soudan,  l'introduction  des  Européens  dans  la  Haute-Egypte  donna  naissance 
au  commerce  des  plumes,  et  en  peu  de  temps,  la  chasse  délruisit  ou  fit  retirer 
le  peu  de  ces  animaux  qui  fréquentaient  le  désert  Arabique.  C'est  ainsi  qu'en 
deux  ou  trois  ans,  me  dit  mon  guide,  ils  devinrent  introuvables;  et.  il  est 
d'autant  mieux  renseigné  que  deux  de  ses  parents  vivaient  exclusivement  de 
la  vente  des  plumes  que  leur  procuraient  leurs  chasses  du  Ouadi  Hoden  au 
Ouadi  Natasch. 

La  route  qui  prenait  naissance  à  Edfou  est  plus  intéressante  que  la  pré- 


céJenle,  non  pas  qu'elle  soit  jalonnée  de  Iravaux  d'art  qui  en  aflînnent  la 
fréquentation  par  les  Arabes,  mais  uniquement  parce  qu'elle  est  sommairement 
décrite  dans  les  voyages  d'ibn  Battouta.  Elle  semble  aussi  avoir  été  plus  fré- 
quentée que  les  autres,  car  l'eau  y  abonde  et  puis  elle  est,  notamment  à  son 
début  et  au  voisinage  de  l'Ouadi  Schaït,  jalonnée  de  tombeaux  de  cbeiklis 
morts  au  cours  de  leur  pèlerinage,  en  affrontant  les  rigueurs  du  désert.  Enfin, 
c'est  sur  son  parcours  qu'e'tait  le  tombeau  du  vénéré  cheikh  Ech-Chadily  dans 
le  Gebel  Om  Etra  (Homaithira  d'Ibn  Battouta)  (pi.  II,  fig.  9.). 

Ibn  Battouta  partit  d'Atouani'^^  petit  village  qui  existe  encore  sur  la  rive 
droite  du  Nil,  à  l'est  d'Edfou,  actuellement  occupé  par  les  Abbabdeh  Abou-Diin. 
Aujourd'hui,  l'on  part  plutôt  soit  du  village  de  Behera  à  l'est  de  Redesieh,  ou 
même  mieux  de  la  gare  d'Edfou  ou  d'un  poste  de  police  situé  à  proximité  de 
la  gare.  La  route  précédente  se  dirigeait  en  ligne  droite  de  Qous  à  Aidhab; 
mais  celle-ci  prend  d'abord  la  direction  de  l'est,  passe  devant  le  temple  de 
Séli  P'"  que  découvrit  Gailliaud  au  cours  de  son  voyage  aux  mines  d'émeraudes, 
et  après  deux  bonnes  journées  de  marclie  dépasse  la  tombe  du  cheikh  Attéfa 
pour  prendre  ensuite  par  l'Ouadi  Abou-Rahal  la  direction  du  sud-est  et 
aboutir  à  Sammout.  Ici  se  trouve  une  ancienne  station  gréco-romaine  qui 
commandait  le  district  aurifère  de  cette  contrée  et  marquait  une  étape  impor- 
tante de  la  route  des  mines  d'émeraudes.  Encaissée  encore  un  peu ,  elle  devient 
ensuite  spacieuse  et  atteint,  par  des  vallées  très  boisées,  après  quatre  fortes 
étapes,  le  tombeau  du  cheikh  Ech-Gliadily. 

La  koubbeh  consacrée  à  la  mémoire  du  saint  pèlerin  n'était,  il  y  a  peu  de 
temps,  qu'un  amas  de  ruines.  Elle  fut  reconstruite  par  Abou-Gibran,  le  grand- 
père  d'Ali  Moustapha,  cheikh  actuel  des  bédouins  Achabab  (de  la  tribu  des 
Abbabdeh).  Le  souvenir  s'en  est  perpétué  chez  les  bédouins,  ainsi  que  dans  sa 
famille  qui  se  plaît  d'ailleurs  à  raconter  cette  pieuse  action. 

G'est  une  sorte  de  mausolée  (pi.  II,  fig.  1)  surmonté  d'un  dôme  blanchi  à  la 
chaux  et  dont  les  murs  sont  couverts,  à  l'intérieur,  d'ex-voto  de  pèlerins. 
Latéralement,  deux  petites  maisonnettes  de  même  style  y  sont  adossées  et 
servent  d'Iiabitation  aux  gardiens  qui,  de  très  loin,  envient  l'honneur  d'occuper 


'"'  Alouani  ou  Antoutii  soûl  les  uoras  désiguaul  la  tribu  des  arabes  àlIaouaUid  qui  a  de  nos  jours 
émigré  au  Tili  (Sinaï).  Elle  se  sérail  donc  élendue  autrefois  jusqu'au  voisinage  d'Edfou. 


cette  fonction.  Les  trois  portes  donnent  sur  une  cour  protégée  d'un  mur  élevé, 
lequel  est  également  entouré  d'une  auréole  oi\  le  sol  de  l'ouadi,  nettoyé,  ne 
laisse  plus  voir  la  moindre  petite  pierre. 

A  mon  passage ('',  un  seul  gardien,  venu  il  y  a  dix  ans  de  Fez  en  vue  de 
vénérer  sur  son  tombeau  la  mémoire  du  vieux  clieikli,  habitait  la  koubbeli. 
11  avait  bien  un  compagnon  abbabdeh  qui  partageait  sa  fonction  mais  qui, 
ennuyé  de  l'existence  miséreuse  qu'il  lui  fallait  partager  avec  le  maughrabin, 
fatigué  vraisemblablement  aussi  des  discours  insensés  de  son  pieux  compa- 
gnon, s'enfuit  un  jour  et  ne  revint  plus. 

11  y  eut  jusqu'à  quatre  et  même  cinq  gardiens  autrefois.  Ils  passaient  leurs 
journées  à  prier,  dormir  et  parler  entre  eux,  interdisaient  l'approche  et  natu- 
rellement l'entrée  du  mausolée  aux  passants.  Ces  gardiens  tiraient  leurs 
ressources  de  ceux  qui,  à  leur  passage,  leur  faisaient  l'aumône  d'un  peu  de 
maison  de  farine,  et  en  outre  une  fois  l'an,  le  Gouvernement  leur  envoyait 
la  Kissotm,  c'est-à-dire  un  cadeau  en  farine  et  en  vêtements. 

Au  départ  du  Tapis  sacré  les  bédouins  du  voisinage  se  rassemblent  à  cet 
endroit  pour  prier.  Ils  mangent  un  pain  en  l'honneur  du  cheikli  et  même  sacri- 
fient un  mouton,  car  l'usage  veut  que  partout  oii  se  trouve  un  personnage 
vénéré,  l'on  mange  mieux  que  de  coutume. 

D'ici,  la  route  peut  rejoindre  celle  de  Qous,  au  sud  de  Bérénice,  par  les 
Ouadis  Madsous  et  Ebaroun  et  l'Ouadi  Khrit,  puis  de  là  suivre  après  le  Ouadi 
Gourdi  l'Ouadi  Lahmi  qui  coupe  la  route  en  question.  Mais  on  gagne  au  moins 
une  journée  à  continuer  directement  au  sud-est  la  voie  suivie  jusqu'alors,  et 
du  Gourdi  aller  prendre  la  plaine  sablonneuse  qui  borde  la  mer,  parles  Ouadis 
Salip  et  Hôden. 

Cette  plaine  porte  le  nom  de  Ouadah  (Ouadeh)  qui  en  arabe  veut  dire  large, 
spacieuse,  et  qui  dans  le  langage  des  bédouins  signifie  plaine  ou  route  facile  à 
travers  une  plaine.  On  appelle  également  une  telle  route  :  rod. 

Ouadah,  au  dire  de  Maqrîzi,  était  le  nom  que  prenait  la  route  d'Aidhab  par 
Assouan.  Celle-ci,  en  effet,  est  d'une  extrême  simplicité.  Après  avoir  franchi 
la  falaise  granitique  ou  gréseuse  qui  limite  le  désert  sur  le  vaste  ouadi  de 
Schellal,  on  se  trouve  sur  une  sorte  de  plateau  qui,  vu  de  ses  sommets  les  plus 
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élevés,  apparaît  comme  une  plaine  semée  de  taupinières  qui  sont  autant  de 
petites  collines  schisteuses,  granitiques  ou  serpentineuses  largement  espacées 
et  laissant  entre  elles  des  passages  aussi  faciles  que  nombreux  aux  caravanes 
qui  s'acheminent  vers  l'est.  Il  n'y  a  plus  à  proprement  parler  de  route,  tant  la 
montagne  est  surbaissée;  quelle  que  soit  la  direction  que  l'on  prenne,  on  trouve 
forcément  une  issue  directe  sur  la  mer  Rouge,  et  sans  détour  appréciable; 
cela  explique  assez  le  nom  que  lui  donnèrent  autrefois  les  voyageurs  arabes. 

11  ne  semble  pas  que  cette  dernière  voie  ait  été  bien  fréquentée  par  les 
pèlerins  d'Aidhab;  elle  fut  plutôt  sillonnée  par  les  caravanes  qui  approvi- 
sionnaient ce  port  (car  c'était  la  ville  égyptienne  la  plus  proche),  ou  encore 
par  les  nombreux  convois  qui  desservaient  les  mines  du  désert  d'Aidhab, 
quand  celles-ci  eurent  passé  des  Bedjas  aux  musulmans. 

El-Idrisi  mentionne  les  mines  d'or  du  Ouadi  el-Allagi  comme  si  elles  avaient 
été  situées  sur  le  chemin  d'Aidhab  et  de  Souakin;  mais  faute  de  documents  en 
quantité  suffisante,  rien  ne  nous  permet  d'affirmer  que  cette  voie  fut  fréquentée 
autrement  que  par  les  mineurs  ou  les  caravanes  qui  les  approvisionnaient. 
Aussi  ne  ferai-je  que  la  mentionner  sans  lui  attribuer  d'autre  importance  que 
celle  que  lui  donnent  les  auteurs  arabes  anciens. 

En  somme,  il  est  facile  maintenant  de  suivre  à  peu  de  chose  près  l'itinéraire 
des  pèlerins  musulmans  qui,  partant  d'Egypte,  allaient  s'embarquer  à  Aidhab 
et  d'autant  plus  facile  que  les  routes  qui  se  rendent  le  plus  directement  à  un 
point  donné  sont  généralement  uniques,  ou  uniquement  fréquentées  à  cause 
de  leur  commodité  ou  grâce  aux  ressources  qu'elles  offrent  aux  voyageurs  et 
à  leurs  caravanes. 

La  première  d'entre  elles  franchissait  en  dix  jours  et  demi  la  distance  de 
Bérénice,  comme  nous  l'apprend  VIlinératre  (VAntonin.  Il  resterait  donc  six  jours 
et  demi  pour  aller  au  Ras  Elba,  ce  qui,  dans  la  plaine  sablonneuse  qui  fait  suite 
à  Bérénice,  est  une  durée  normale;  on  ne  met  de  nos  jours  pas  plus  de  sept 
jours  en  caravane,  et  cinq  à  dromadaire.  La  distance  ainsi  parcourue  en  ce 
temps,  remarquera-t-on,  n'est  pas  proportionnelle  à  celle  de  Qous,  elle  lui 
est  un  peu  supérieure;  mais  il  faut  remarquer  que  cette  dernière  partie  du 
chemin  est  plus  facile;  la  première,  entièrement  encaissée  au  milieu  des  mon- 
tagnes, épousait  les  sinuosités  des  vallées  et  rencontrait  donc  sur  son  trajet  le 
plus  d'obstacles. 


A  tous  les  points  où  des  bifurcations  sont  possibles  sans  nuire  à  la  longueur 
de  la  route,  on  ne  peut  naturellement  plus  affirmer  quel  est  celui  des  chemins 
qui  fut  préféré  aux  autres,  car  contrairement  à  ce  qui  s'observe  dans  les  voies 
romaines,  pas  la  moindre  trace  du  passage  des  Arabes  ne  se  rencontre,  pas 
d'inscriptions  non  plus;  il  est  vrai  que  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  ces  traces  a 
peut-être  disparu,  mutilé  par  les  bédouins,  emporté  par  les  torrents  ou  tombé 
en  ruines,  comme  par  exemple  le  tombeau  d'Ech-Gbadily  qui  certainement 
dut  avoir  des  inscriptions  intéressantes.  Seule  la  voie  qui  traverse  les  grès  d'El- 
Knaiss  à  Abou-Rahal,  contient  des  dessins  grossièrement  martelés,  mais  de  tous 
les  âges,  comme  l'indique  leur  patine  inégalement  assombrie  et  des  mots  arabes 
devenus  illisibles  par  l'érosion  des  grès  sur  lesquels  ils  ont  été  écrits.  Aussi,  à 
part  la  mention  sommaire  que  font  les  auteurs  arabes  d'Aidhab  et  de  ses 
routes,  peut-on  dire  qu'il  ne  reste  plus  rien  qui  vienne  en  préciser  l'histoire, 
plus  rien  qui  affirme  à  quel  degré  atteignit  autrefois  leur  importance,  rien 
même  qui  en  rappelle  l'existence,  si  ce  n'est  quelques  cabanes  que  l'on  ren- 
contrera peut-être  un  jour  au  Ras  Elba,  unique  témoignage  d'une  importance 
déchue. 

J.   COUYAT. 


NOTE 


SUR  UN  CYLINDRE  TROUVE  A  MIT-RAHINEH 


PAR 


M.   EMILE  CHASSINAT. 


Il  existe,  dans  les  collections  publiques  ou  privées,  un  certain  nombre  de 
cylindres  à  figures  égyptiennes  ou  égyptisantes  portant  des  légendes  cunéi- 
formes ^^l  Les  uns  ont  été  trouvés  en  Egypte  même;  les  autres,  qui  forment 
la  majorité,  proviennent  des  contrées  asiatiques  assujéties  pendant  un  temps 
à  la  domination  pharaonique  ou  qui  furent  en  relations  économiques  avec  la 
vallée  du  Nil.  Beaucoup  plus  rares  sont  ceux  dont  l'origine  est  égyptienne  et 
qui  fournissent,  à  côté  de  représentations  où  l'influence  étrangère  est  évidente, 
des  inscriptions  écrites  en  caractères  hiéroglyphiques  ^-l  C'est  dans  cette  der- 
nière catégorie  qu'il  faut  ranger  celui  que  je  décris  ici. 

Il  a  été  ramassé,  m'a-t-on  dit,  à  Mit-Rahineh,  dans  le  Kôm  Aziziyéh.  Le 
cartouche  dont  il  est  marqué,  T  oiiiiijjj  Menkhopirrî,  permet  de  fattribiier 
soit  à  Thoutmôsis  III  soit  à  Piônkhi  Meniri^^^.  Je  suis  plutôt  tenté  de  croire  qu'il 
convient  de  le  reporter  à  ce  dernier  souverain,  en  raison  de  l'endroit  où  il  a 
été  découvert  et  aussi  parce  que  les  cachets  de  ce  genre  semblent  avoir  été 
d'un  usage  plus  fréquent  sous  les  dernières  dynasties. 


'^^  On  en  trouvera  plusieurs  spécimens  intéres- 
sants dans  J.  Menant,  Recherches  sur  la  glyptique 
orientale,  t,  II,  p.  20.2,  9o3  et  206,  fig.  20Û 
et  2o5,  pi.  VIII,  fig.  U  et  5. 

<*'  VoirdansJ.  Menant,  o/j.  nV.,  t.  II,  p.  202, 
fig.  202 ,  un  cylindre  au  nom  d'Apriès.  La  scène 
qu'il  rej)roduit  est  de  style  semi-égyptien  serai- 
achéménide. 

'''  Je  ne  partage  nullement  l'opinion  de 
M.  F.  Pétrie  (/l  flistorij  ofEgijpt,  t.  III,  p.  298) 

Bulletin,  t.  VIII. 


en  ce  qui  concerne  la  lecture  Khmeny  du  nom 
o  iwiiiii  i  i .  Sur  le  scarabée  de  sa  collection , 
dont  il  donne  une  reproduction  photographique 
{op.  cit.,  p.  292,  fig.  120),  les  disques  de 
o  wiiH  ^  el  de  o  mm  \  I  sont  de  forme  identique 
et  n'oni  pas  de  point  au  centre.  Rien  n'indique 
donc  qu'il  faille  voir  un  o  dans  le  premier  cas 
et  un  •  dans  le  second.  Les  raisons  qu'il  invoque 
par  ailleurs  pour  appuyer  celle  lecture  n'ont 
rien  de  particulièrement  décisif. 
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Ce  petit  objet  est  en  schiste.  Il  mesure  o  m.  oaS  mill.  de  hauteur.  La  scène 
qui  le  décore  de'note,  de  la  part  de  l'artisan  qui  l'a  composée,  une  connaissance 
exacte  des  intailles  mésopotamiennes.  Le  roi  Menkhopirrî  y  est  figuré  debout, 
la  tête  couverte  du  casque  de  guerre,  l'urœus  au  front,  un  disque  solaire 
au-dessus  de  lui.  Il  est  vêtu  de  la  shenti  et  tient,  de  chaque  main,  un  lion  par 
la  queue;  un  bouquetin  accroupi  surmonte  le  lion  de  gauche.  Devant  lui,  une 

divinité  ailée  et  cornue  se  dresse  sur  un 


"" ""iMEf jUfe^^'iJ'SH      lion  passant  à  gauche  (voir  fig.  i). 


FiîT.  I. 


L'œuvre    est -elle    imputable    à    un 

ouvrier  égyptien?   Il  est  permis  d'en 

douter.  En  effet,  la  forme  du  casque 

s'écarte     entièrement     de    celle    que 

montrent  les  bas-reliefs  pharaoniques. 

Par  contre,   elle  rappelle  absolument 

celle  du  casque  dont  est  coiffé  un  personnage  qui  figure  sur  un  remarquable 

cylindre  de  la  collection  de  Luynes,  et  dans  lequel  Menant  a  voulu  voir  à  tort 

un  Hittite  (^l 

Cette  ressemblance  est  complétée  par  la  présence  du  disque  solaire  dans  les 
deux  cas.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  sculpteurs  et  les  graveurs  en  intaille 
étrangers  ont  interprété  en  général  d'une  manière  uniforme  le  casque  égyptien. 
Ils  en  ont  fait  une  sorte  de  mitre  à  deux  pointes,  que  l'on  reconnaîtra  aisément, 
par  exemple,  dans  le  bas-relief  du  sarcophage  découvert  à  Hiérapytna,  dans  l'île 
de  Crète  (''^'.  D'autre  part,  le  dieu  ailé  est  emprunté  à  l'iconographie  religieuse 
chaldéo-assyrienne.  Quant  au  roi  tenant  les  lions,  il  appartient  à  la  même 
imagerie;  mais  on  doit  noter  cependant  que  le  sujet  paraît  en  Egypte  vers 
la  XVIIP  dynastie,  oîi  il  fut  probablement  introduit  à  la  suite  des  guerres 


''^  J.  Menant,  Recherches  sur  la  glyptique 
orientale,  t.  Il,  p.  209  el  pi.  VIII,  fig.  h. 

'*^  A.  JouBiN,  Scène  d'initiation  aux  mystères 
d'Isis  sur  un  bas-relief  crétois ,  dans  le  Recueil  de 
travaux,  t.  XVI,  p.  162  et  seq.;  voir  la  planche 
qui  accompagne  cet  article.  M.  Joubin  décrit 
ainsi  cette  coiffure  :  -pschenl  à  double  corne, 
très  bas ,  presque  pareil  au  bonnet  phrygien  - . 


p.  1 6  4 .  Je  ne  connais  pas ,  dans  les  représentations 
égyptiennes  classiques  ni  même  dans  celles  qui 
ont  subi  r influence  gréco-romaine,  de  couronne 
qui  puisse  être  dénommée  de  la  sorte.  Le  pschenl, 
W,  n'est  jamais  cornu,  et  il  n'a  aucun  rapport, 
dans  sa  forme  générale  non  plus  tpie  dans  le 
détail ,  avec  le  comTe-chef  du  personnage  figuré 
sur  le  sarcophage  d'Hiérapytna. 


entreprises  en  Asie.  Ce  sujet  figure  sur  une  plaquette  en  bois  du  Muse'e  du 
Louvre,  au  nom  d'Aménôthès  IIH^l  Ces  indices,  ainsi  que  le  lieu  de  prove- 
nance du  cylindre  qui  nous  occupe,  sont  de  nature  à  faire  supposer  que 
celui-ci  fut  confectionné  par  quelqu'un  des  artisans  chaldéens,  perses  ou  grecs 
d'Asie  Mineure  qui  re'sidaient  en  grand  nombre  à  Memphis. 

Le  kôm  Aziziyéh,  où  il  fut  trouvé,  couvre  en  effet  très  probablement 
l'emplacement  du  quartier  ou  du  bourg  du  Mur  blanc,  ^\q,  le  Aevxov 
T£tp^o?,  qui  servait  de  cantonnement  à  la  garnison  perse.  Cette  identification 
n'a  jamais  été  proposée,  à  ma  connaissance.  Elle  offre  beaucoup  de  vraisem- 
blance. Les  nombreux  objets  que  les  sebakhin  tirent  de  l'énorme  butte  diffèrent 
non  seulement  par  la  forme,  mais  aussi  par  le  décor  et  par  la  technique,  de 
ceux  que  l'on  rencontre  sur  les  autres  parties  du  site  de  Memphis.  Leur  variété 
est  aussi  plus  grande.  Monnaies  grecques  primitives,  phéniciennes,  perses^^^; 
terres  cuites,  céramiques  diverses  délicatement  émaillées,  de  style  grec  ou 
asiatique;  bas-reliefs  montrant  des  dieux  étrangers  ou  des  scènes  empruntées 
à  des  coutumes  inconnues  des  Egyptiens  (^^;  cylindres  et  pierres  gravées  de 
textes  cunéiformes,  phéniciens  ou  araméens^*^  s'y  rencontrent  en  abondance, 
mêlés  aux  produits  plus  rares  de  l'industrie  indigène.  Il  est  évident  que 
plusieurs  groupements  d'individus  appartenant  à  diverses  races  avaient  élu 
domicile  en  cet  endroit  et  y  vivaient  ayant  conservé  leurs  mœurs  nationales, 
comme  le  font  encore  de  nos  jours  les  colonies  européennes  établies  dans  les 
grandes  villes  d'Egypte.  Leur  activité  dut  être  grande,  à  en  juger  par  les  traces 
multiples  qu'ils  ont  laissées,  et  ils  comptaient  certainement  parmi  eux  des 


'*'  Eile  est  publiée  dans  G.  Maspero,  Histoire 
ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique,  t.  II, 
p.  677.  M.  Maspero  signale  à  la  même  place 
divers  monuments  thébains  donnant  des  figures 
analogues. 

'^'  On  y  a  découvert  récemment  une  monnaie 
d'or  à  légendes  biéroglyph'ques  semblable  à 
celle  que  j'ai  publiée  dans  ce  Bullelin,  t.  I,  p.  78 
et  seq.  Voir  É.  Chassinat,  Une  nouvelle  monnaie 
d  légende  hiîroglifphiquc ,  dans  le  Bull,  de  VInst. 
fr.,  t.  Vil,  p.  i65. 

'''  J'ai  vu,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  un  curieux 


bas-relief  en  calcaire,  provenant  de  ce  kùm,  qui 
montre  le  mort  étendu  sur  un  lit  de  parade  el 
entouré  des  membres  de  sa  famille.  Tous  les 
personnages  sont  revêtus  du  costume  perse;  la 
forme  et  l'ornemeatation  du  lit  accusent  la  même 
origine. 

'*'  On  m'a  présenté  l'an  passé  une  amulette 
en  pierre  dure  portant  une  inscription  en 
cunéiformes  perses ,  qui  avait  été  achetée  à  un 
paysan  travaillant  sur  le  kôm.  Un  cachet 
araméen  fut  trouvé  à  court  intervalle  au  même 
endroit. 
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artisans  remarquables  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie.  La  trouvaille 
faite,  il  y  a  deux  ans.  d'une  série  de  cinquante  à  soixante  modèles  en  plâtre 
de  pièces  d'orfèvrerie  de  style  hellénistique,  qui  a  passé  depuis  au  Musée  de 
Heidelberg,  en  est  un  témoignage  certain. 


E.  Chassinat. 


MISE  AU  POINT 


PAR 


M.  HENRI  GAUTHIER. 


Les  résultats  des  fouilles  entreprises  dans  la  partie  nord  de  la  nécropole 
tlîébaine  pendant  l'hiver  1908-1909  par  The  British  School  of  Archœology  in 
Egypt  et  The  Egyptian  Research  Account  (A F"'  ye«r)  réunis  font  l'objet  de  l'ou- 
vrage publié  en  1 909  par  M.  W.  M.  Flinders  Pétrie,  intitulé  Qurneh.  Je  n'ai  pas 
l'intention  de  soumettre  ici  ce  livre  à  une  analyse  critique  complète  et  détaillée, 
mais  je  voudrais  revendiquer,  au  nom  de  l'Institut  français  d'archéologie  orien- 
tale du  Caire,  les  droits  du  premier  occupant  et  aussi  du  premier  éditeur 
relativement  à  certaines  parties  de  l'ouvrage.  Sans  doute  je  comprends  fort 
bien  que  le  labeur  immense  et  si  divers  auquel  se  consacre  en  Egypte  depuis 
de  longues  années  le  savant  anglais  à  qui  notre  science  est  redevable  de 
tant  de  belles  découvertes  et  de  tant  d'aperçus  nouveaux  et  ingénieux,  ne 
lui  permette  pas  de  jeter  les  yeux  sur  toutes  les  publications  dont  s'enrichit 
chaque  jour  la  littérature  égyptologique.  Il  ne  me  parait  pourtant  pas  inutile 
de  profiter  de  l'occasion  qui  m'est  aujourd'hui  donnée  de  faire  observer  à 
nos  confrères  étrangers,  souvent  si  durs  à  l'égard  de  qui  a  pu  omettre  de  citer 
leurs  travaux,  que  le  Français  n'est  pas  le  seul  à  se  rendre  coupable  de  pareils 
oublis. 

Trois  ans  donc  avant  M.  FI.  Pétrie  et  ses  collaborateurs,  en  1906,  l'Institut 
français  d'archéologie  du  Caire  pratiqua  des  fouilles  dans  le  site  de  Drah  abou'l 
Neggah,  et  en  1908  il  publia  les  résultats  de  ces  fouillesCl  Or,  sur  quatre 
points  de  sa  campagne,  et  non  des  moins  importants,  M.  Pétrie  n'a  fait  que 
reprendre  les  travaux  anciens  de  l'Institut  français,  guidé  qu'il  fut  sans  doute 
par  les  indications  des  indigènes.  Sans  perdre  son  temps  à  se  demander 


''^  H.  Gauthier.  Ptappovt  sur  une  campagne  de         Btilleliit  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale 
fouilles  à  Drfth  ahoul  Neggah  en  igoO,  dans  le         du  Caire,  t.  ^  I.  p.  i  a  1-171,  avec  i3  planches. 
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comment  il  se  faisait  que  des  tombeaux  entiers  fussent  ainsi  tout  déblayés  et 
prêts  à  être  copiés,  il  s'est  mis  à  l'œuvre  en  toute  tranquillité,  et  a  pu  de  cette 
façon,  en  y  consacrant  fort  peu  de  peine,  de  temps  et  d'argent,  fournir  à  sa 
très  courte  saison  de  fouilles  à  Gournah  un  appoint  assez  considérable. 

Voici  donc  les  quatre  points  sur  lesquels  je  voudrais  rendre  à  l'Institul 
français  ce  qui  lui  appartient  en  toute  légitimité  : 

1"  Le  graffito  sur  un  rocher  au  nom  du  roi  Hâà-àb-Ré-Apriès,  reproduit 
au  trait  sur  la  planche  LVI  de  l'ouvrage  de  M.  Pétrie  ^^^  a  été  mis  au  jour  e1 
photographié  dès  1906  par  les  soins  de  l'Institut  français  d'archéologie (■^). 
J'ajouterai  même  que  M.  Pétrie  a  commis  une  légère  erreur  en  le  transcrivant; 
l'original  porte,  en  effet,  |^®,  et  non  ^  ;|!|;|||Jo. 

s**  Le  tombeau  peint  de  Baka  décrit  rapidement  par  M.  Pétrie  à  la  page  1 1 . 
S  99,  de  son  livre,  et  dont  M™*^  Hilda  Pétrie  a  reproduit  à  l'aquarelle  les 
scènes  les  moins  communes,  sinon  les  mieux  conservées,  aux  planches  XXXIV  . 
XXXV,  XXXVI  et  XXXVII,  a  été  copié  in  extenso  dès  1906  par  les  soins  de 
l'Institut  français  d'archéologie.  On  en  peut  lire  la  description  intégrale  dans 
mon  rapport,  aux  pages  1 63- 1 7 1 ,  et  la  photographie  d'une  bonne  partie  des 
peintures  a  été  donnée  aux  planches  XI,  XII  et  XIII '^l  Je  dois  reconnaître,  du 
reste,  que  les  aquarelles  de  M'"<=  Pétrie,  et  principalement  celle  de  la  moitié 
nord  de  la  paroi  ouest  représentant  des  oiseaux  aquatiques  sauvages  s'ébattant 
au-dessus  d'une  touffe  de  papyrus  (pi.  XXXVII),  sont  très  supérieures  comme 
effet  aux  photographies  en  noir  que  j'étais  en  état  d'en  donner,  n'étant  pas 
moi-même  peintre  et  n'ayant  aucun  artiste  à  ma  disposition.  J'ajouterai  encore, 
à  propos  du  personnage  représenté  en  pied,  en  couleur,  sur  la  planche  XXX\ 
du  livre  anglais,  qu'il  n'est  pas  le  fils  de  Baki  et  de  sa  femme,  comme  le  croit 
M.  Petrie(*),  mais  bien  plutôt  leur  père;  cela  résulte  avec  évidence  de  la  légende 
entourant  le  personnage^^l  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  fixer  à  l'époque  de 

''>  Cf.  aussi  p.  i5.  Ce  plan  n'existe  pas  dans  l'ouvrage  de  M.  FI. 

'"'  Cf.  Gauthier,  op.  cit.,  p.  ilii  et  pi.  II.  Pétrie. 

^'^  Un  plan  complet  et  détaillé  du  tombeau,  '*^  Op.  cit.,  p.  11. 

donnant  les  cotes  des  dimensions,  a  même  été  ^^'  Cf.  Gauthier,  op.  cit.,  p.  169.  et  Pétrie. 

levé  et  publié  (Gauthier,   op.   cit.,    p.    16M.  op.  c»V. ,  pi.  XXXV. 
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Thoutmôsis  I«%  comme  le  fait  M.  Pétrie,  le  terminus  ante  quem  de  la  date  à 
laquelle  a  pu  être  creusé  et  décoré  ce  tombeau,  mais  je  dois  ajouter  qu'il  peut 
fort  bien  être  postérieur  à  ce  règne,  la  reine  Aahmès-Nofritari  étant  mentionnée 
comme  divinité  de  la  nécropole  thébaine  jusqu'à  une  époque  très  avancée  de 
la  XVIII«  dynastie.  Enfin,  l'auteur  du  déblaiement  de  ce  tombeau  n'est  ici  ni 
M.  Pétrie  ni  moi;  j'ai  déjà  fait  observer  que  je  l'avais  trouvé  tout  ouvert,  et 
que  les  indigènes  en  faisaient  remonter  le  déblaiement  à  des  fouilles  antérieures 
de  quelques  années  à  celles  de  l'Institut  français,  lesquelles  semblent,  au  dire 
des  Arabes  de  la  localité,  avoir  été  dirigées  par  M.  Percy  E.  Newberry(»).  Ce  sont 
là  détails  dont  M.  Pétrie  aurait  pu.  comme  je  l'ai  fait,  s'enquérir. 

3«  Le  tombeau  peint  de  Piacuj,  décrit  très  sommairement  par  M.  Pétrie  à 
la  page  ii,  §  9  4,  de  son  livre,  et  dont  M'"^  Pétrie  a  reproduit  en  couleur 
trois  scènes  empruntées  à  la  paroi  nord  (pi.  XXXIX),  a  été  copié  m  extenso 
dès  1906  par  les  soins  de  l'Institut  français  d'archéologie;  j'en  ai  levé  le  plan 
exact,  et  j'en  ai  photographié  la  paroi  ouest^^).  Il  est  bien  vrai,  comme  le  fait 
observer  M.  Pétrie,  que  les  couleurs  de  ce  tombeau  sont  pauvres  et  pâles  en 
comparaison  de  la  richesse  étincelante  de  celles  du  tombeau  de  Baki,  mais 
je  ne  vois  pas  là  une  raison  suffisante  pour  faire  descendre  l'exécution  du 
tombeau  jusqu'à  la  XX«  dynastie,  le  nom  de  Piàai  étant  connu  déjà  par  plu- 
sieurs exemples  de  la  XVIIP  dynastie  (3),  et  l'ensemble  des  tombes  entourant 
celle  de  Piâaï  datant  visiblement  aussi  de  la  XVIII^  dynastie (*). 

4«  Enfin  le  tombeau  le  plus  ancien  de  tout  le  groupe  des  tombeaux  peints 
copiés  par  M.  Pétrie  au  cours  de  cette  saison,  celui  qu'il  appelle,  on  ne  sait 
trop  en  vertu  de  quel  témoignage,  Sithathor  Tomb^^\  et  ailleurs  avec  plus 
d'exactitude  Dancers  Tomh^^\  et  qui  a  été  décrit  par  lui  aux  pages  10-11  de  son 

'•^  Cf.  Gauthier,  op.  cit.,  p.  1 63- 166.  -^J  Op.  cit.,  p.  i5o. 

'^^  Cf.   Gauthier,  op.   cit.,   p.   i/i8-i6t2,   et  *    Voir    ce    qui    est    dit    à    ce    sujet   par 

pi.  VI.  Le  plan  est  publié,  avec  toutes  les  me-  M.  Pétrie  lui-même   (op.  cit.,  p.  ik  -S  28).  à 

sures ,  à  la  pag^e  169.  Pourquoi  M.  Pétrie,  qui  se  propos  du  tombeau  d'Amen-mes  voisin  de  celui 

flatte  volontiers  de  ne  rien  laisser  à  faire  derrière  de  Piàaï. 
lui,  a-t-il  négligé  de  lever  ce  plan  ainsi  que  celui  (^)  Pétrie,  op.  cit. ,  frontispice. 


du  tombeau  de  Baki? 


*    Op.  cit.,  p.  10. 
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iivre,  a  été,  comme  les  précédents,  déblayé  en  1906  par  l'Institut  français 
d'archéologie.  M.  Pétrie  reconnaît,  du  reste,  incidemment,  par  cette  phrase 
sommaire,  qu'il  a  eu  là  un  devancier  :  rr  It  had  been  excavated,  dit-il,  by  some- 
one  in  récent  yearsr^^l  J'en  ai  publié  une  description,  peut-être  un  peu  trop 
courte,  et  que  celle  de  M.  Pétrie  vient,  je  le  déclare  volontiers,  fort  heureuse- 
ment compléter,  aux  pages  i6'i-i63  de  mon  Rapporl;  j'ai  donné  une  photo- 
graphie en  noir  de  l'ensemble  de  la  fresque  de  la  paroi  nord^'^^  représentant 
des  scènes  de  danses  (ce  que  M.  Pétrie  appelle  une  festival  scène  ofsingers  and 
dancersY^^ ,  et  M.  H.  Pieron ,  qui  était  alors  mon  collègue  à  l'Institut  français  d'ar- 
chéologie, a  peint  à  l'aquarelle  les  mieux  conservées  de  ces  curieuses  figures'*^. 
Une  comparaison  des  trois  aquarelles  de  M.  Pieron  et  de  ma  photographie 
d'une  part,  avec  l'aquarelle  de  M"""  H.  Pétrie  d'autre  part,  montre  au 
premier  coup  d'œil  combien  cette  fresque  eut  à  souffrir  depuis  que  je  la  mis 
au  jour  en  1906,  soit  du  fait  des  intempéries,  soit  peut-être  aussi  et  surtout 
du  fait  des  Arabes  :  une  partie  importante  en  avait  déjà  disparu  en  1908-1909, 
principalement  sur  les  deux  bords  à  droite  et  à  gauche.  M.  Pétrie  peut  donc  à 
bon  droit  se  féliciter  d'avoir  obtenu  l'autorisation  du  Service  des  Antiquités 
d'enlever  la  fresque  pour  la  copier,  puisqu'il  n'était  pas  possible  de  préserver 
le  tombeau  soit  par  une  porte  soit  par  quelque  moyen  de  couverture.  Mais  on 
aimerait  à  savoir  où  M.  Pétrie  a  transporté  les  morceaux  de  cette  curieuse 
fresque;  faute  d'un  pareil  renseignement,  elle  demeure  aussi  bien  perdue  que 
si  elle  avait  été  laissée  par  lui  en  place,  et  dans  ces  conditions  il  est  permis  de 
se  demander  s'il  n'aurait  pas  tout  autant  valu  l'épargner  et  en  éviter  le  morcel- 
lement et  l'éloignement. 

Je  ferai  observer  pour  les  personnes  que  pourrait  intéresser  la  comparaison 
entre  l'aquarelle  française  et  l'aquarelle  anglaise,  que  les  deux  teintes  de  rouge 
et  de  jaune,  si  différentes  dans  les  deux  interprétations,  ont  été  très  fidèlement 
reproduites  par  M.  H.  Pieron,  et  que  celles  de  M"""  H.  Pétrie  sont  bien  loin 
d'avoir  rencontré  le  ton  juste  de  l'original. 

M.  Pétrie  décrit  soigneusement  la  scène  registre  par  registre;  mais  pourquoi 
n'a -t- il  pas  vu  que,  à  part  deux  de  ses  figures,  les  deux  hommes  Meri  et 

'"'  Pétrie,  op.  cit.,  p.  lo;  ce  renseignement  '^^  Gauthier,  oj).  cit.,  pi.  VII. 

a  probablement  été  fourni  à  M.  Pétrie  par  quel-  ^''  Pétrie,  op.  cit.,  frontispice, 

qu'un  de  mes  anciens  réis  ou  ouvriers.  '*'  GArimER,  op.  cit.,  pi.  YIII,  IX.  X. 


~^{  153  )^-i-- 

Ouadji  (les  trois  figures  de  serviteurs  de  notre  planche  IX  semblent  avoir 
disparu  depuis  1906;  tout  au  moins  M"^  Pétrie  ne  les a-t-elle  pas  reproduites), 
tous  les  personnages  de  la  fresque  sont  des  femmes? 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  l'époque  à  laquelle  il  convient  de  placer  cette 
peinture.  M.  Pétrie  pense  que  cette  époque  doit  être  la  XVl^  dynastie,  époque 
de  ce  rrough  but  spirited  archaic  work  wliich  preceded  the  rise  of  the  art  of 
the  XVIII'^'  dynastyr(^).  J'ai  rapproché  jadis,  au  contraire,  cette  fresque  des 
peintures  des  tombeaux  de  Béni -Hassan  et  l'ai  placée  au  Moyen  Empire  ^'-l 
Cette  attribution  au  Moyen  Empire  m'avait  été  suggérée  par  la  trouvaille  de 
plusieurs  cônes  funéraires  au  nom  d'Antouf  dans  ce  tombeau;  mais  j'avais  déjà 
indiqué  ^^^  qu'il  ne  fallait  pas  attribuer  trop  d'importance  à  ces  cônes,  vu  l'état 
de  bouleversement  dans  lequel  se  présente  à  nous  la  nécropole  de  Drah  abou'l 
Neggah;  et  je  suis  tout  prêt  maintenant  à  faire  descendre  jusqu'à  la  XVl^  dy- 
nastie les  danseuses  de  notre  fresque.  11  n'y  a,  du  reste,  pas  un  très  grand  écart 
de  temps  entre  la  XII*'  dynastie  et  la  XVI^. 

Enfin  j'ajoute  que  M.  Pétrie  a  glané  après  moi  dans  le  tunnel  en  briques  ser- 
vant d'entrée  à  la  tombe  (auquel  il  donne  le  nom  de  Dancers  tomb  passage) 
quelques  petits  objets  sans  importance  qu'il  a  tous  réunis  à  la  planche  XXXI, 
n***  8  à  1  5,  de  son  livre. 

En  somme,  de  tous  les  tombeaux  peints  que  M.  Pétrie  aurait  découverts  au 
cours  de  sa  campagne  de  1908-1909,  un  seul  lui  appartient  bien  en  propre, 
c'est  le  tombeau  d'Amen-mes  (p.  11,  §  28,  et  pi.  XXXVIII),  déblayé  en  face  de 
celui  de  Piâaï  et  dans  la  même  cour  que  lui;  M.  Pétrie  en  place  l'exécution 
vers  le  temps  d'Amenhotep  II,  et  cela,  soit  dit  en  passant,  me  semble  être  un 
argument  de  plus  à  ajouter  à  ceux  qui  j'ai  donnés  plus  haut  pour  placer  le 
tombeau  de  Piàaï  également  sous  la  XYIII*^  dynastie. 

Ces  quelques  considérations,  que  j'ai  jugées  utiles  de  publier  pour  le  rétablis- 
sement de  la  vérité  et  de  l'équité  scientifiques,  n'enlèvent  rien,  je  me  hâte  de 
l'ajouter,  ni  au  mérite  de  la  campagne  anglaise  à  Thèbes  en  1908-1909,  ni  à 
l'intérêt  du  livre  où  en  sont  exposés  les  résultats;  il  y  a  fort  heureusement 
beaucoup  d'autres  choses,  nouvelles  et  importantes,  dans  le  livre  Quiiieh.  J'ai 

''^  Pétrie,  op.  cil.,  ]i.  ii.  —  '"^  Gauthier,  op.  cit.,  p.  i63.  —  '''  Op.  cil.,  p.  1G2,  note  1. 
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voulu  simplement  montrer,  et  cest  là  toute  l'ambition  de  cette  petite  note, 
que  lorsqu'on  explore  après  tant  de  devanciers  connus  et  inconnus  un  site  aussi 
bouleversé  et  aussi  saccagé  que  la  nécropole  de  Gournah-Drab  abou'l  jNeggah, 
on  ne  saurait  s'entourer  de  trop  de  précautions,  ni  surtout  négliger  de  prendre 
connaissance  des  travaux  antérieurs  qui  ont  paru  sur  le  même  sujet,  sous  peine 
de  s'exposer,  comme  vient  de  le  faire  M.  Pétrie,  à  des  redites  et  à  des  besognes 
inutiles. 

H.   Gauthier. 

Le  Caire .  6  mai  1911- 


NOTE   ADDITIONNELLE. 

Cet  article  était  déjà  composé  lorsque  M,  Chassinat  voulut  bien  me  signaler  l'apparition 
(Tun  nouvel  ouvrage  de  M.  Arthur  E.  P.  B.  Weigall  (  Tlie  Treasury  of  Ancienl  Egijpt,  Miscel- 
laneous  chapters  on  Ancient  Egi/ptian  History  and  Arcliœology,  1  vol.  in-S",  Edinburg  and 
London,  William  Blackwood  and  Sons,  1911).  Dans  ce  livre  de  vulgarisation,  M.  Weigall 
a  reproduit  à  nouveau,  mais  en  noir,  Taquarelle  de  .M'"^  H.  Pétrie  représentant  les  scènes 
de  danses  du  tombeau  peint  de  la  XVIl''  dynastie,  avec  la  seule  référence  Copied  hy  H.  Pétrie 
(voir  pi.  XIII,  entre  les  pages  iSa  et  i33).  Je  suis  d'autant  plus  surpris  de  constater  que 
M.  Weigall  ignore  lui  aussi  les  travaux  de  l'Institut  français  d'archéologie  qu'il  est  venu 
un  matin  de  février  1906,  en  qualité  d'inspecteur  en  chef  du  Service  des  Antiquités, 
visiter  notre  chantier  de  fouilles  à  Drah  abou'l  Neggah,  et  qu'après  la  fin  des  travaux  j'ai 
eu  à  recourir  à  son  administration  pour  organiser  le  transport  au  Caire  des  antiquités 
par  nous  recueillies.  —  H.  G. 

1  7  mai  1911. 
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